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Atelier Fil, Permaculture, 2012.

ill. 1. Atelier Fil, projet Permaculture, axonométrie et chronologie, 2013. 
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AVANT - PROPOS : 

INTÉGRER LE TEMPS POUR CONCEVOIR L’ADAPTABLE

En 2012, le concours Europan 12 proposait d’investir la question 
du temps afin de rendre la ville plus adaptable. Pour répondre aux 
problématiques urbaines, cette douzième session s’ancrait sur l’étude 
des temporalités des usages et celle du projet urbain. Il était question 
de villes en mouvement qui devaient faire face à des transformations 
constantes, et pour y répondre, de l’étude des rythmes urbains et des 
cycles de vie, de programmes entre mémoire, invention et réversibilité 
et de l’injonction d’une nouvelle souplesse face aux évènements. 

Chaque projet lauréat était une expérimentation sur la représentation, 
mais aussi sur l’invention de nouvelles façons de parler du temps, au-
delà du court, moyen, long-terme. Les planches faisaient apparaître des 
engrenages, des scénarios, des axonométries indiquant les activités, 
des images assez vagues des transformations. Les projets se pensaient 
« systèmes » à l’instar d’une des commandes de l’Atelier International 
du Grand Paris ou, en toute humilité, le projet « permaculture » de notre 
agence Atelier Fil, attentif aux éco-systèmes comme cette pratique de 
jardinage. Le projet présentait quatre dynamiques de transformations 
enclenchées par un évènement, avec leurs itérations potentielles. Lors 
de l’étude de faisabilité qui a suivi, notre équipe s’est cependant heurtée 
à des limites. Les techniciens et les élus ont demandé quels étaient les 
invariants du projet. Ne voulant pas figer ce qui était dynamique, notre 
groupe a consolidé des invariants méthodologiques, constitués des 
paramètres temporels et de la gouvernance : l’implication des acteurs 
était un moyen d’activer l’engrenage du  projet. Nous avons également 
esquissé des aménagements structurants, des métamorphoses rapides 
et des ambiances sur le temps long. Mais la Maitrise d’Ouvrage trouvait 
l’approche très expérimentale et il nous manquait un recul théorique 
sur la conception de tels projets amenés à se transformer.
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d’autres territoires en transition, le GPE les facilite.

L’attractivité de ces territoires augmente considerablement avec la maitrise de la vie interscalaire
-des nouvelles alliances doivent etre immaginées pour proteger les valeurs paysageres

-Entre temps le GPE se mets en place et on découvre une nouvelle connectivité entre ces 
constellations et les plaques connectées par le GPE
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A Marne un système en nid d’abeille se 
perfectionne  grâce à la montée en gamme 
des fonctions support.
Dans ce contexte, le GPE pourra dynamiser 
ultérieurement le secteur et l’accrocher aux 
dynamiques de la porte nord et du sud
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Villejuif voit croître l’impact de ses voisins et les connexions métro vers Paris 
commencent à arriver.
Des effets de polarisation s’affichent et des nouvelles continuités peuvent être 
immaginées
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L’émergence du pôle de Pleyel et son interaction 
avec la porte de Roissy illustre la possibilité de 
spécialiser le développement et de protéger le 
paysage. 

- L’articulation entre fonctions diverses sur un même 
territoire. 
- La plaque nord s’ouvre à l’intégration systémique 
du périurbain, un belvédère sur les destins de la 
métropole
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A Marne-la-Vallée, les fonctions support se 
qualifient progressivement.

La Gare TGV atteint 
enfin sa masse critique.

L'arrivée (tardive) du GPE ne fait qu’augmenter 
le fonctionnement collaboratif entre les divers-
es polarités qui dépassent leur situation isolée 
et fragilement autonome. 
Le territoire se met en continuité avec l'est 
parisien et fonctionne comme un filtre entre les 
plaques nord et sud.

La Francilienne change de statut, devenant 
ponctuellement un boulevard autoroutier qui 
intègre le covoiturage et les TC. 
Elle réverbère l'arrivée du GPE plus au nord 
articulant un système qui lui est propre, une 
marge métropolitaine qui s'ouvre au grand 
paysage.

Une nouvelle alliance s’établit entre nature et paysage bâti.
L'attention au nuancement des intensités le long de la lisière du rabatte-
ment prend le pas sur le linéaire de la mobilité structurante

ill. 2 : Groupement TVK 
architectes urbanistes, extrait 
de «Saison 3», Système ouvert, 
Le nouveaux mondes du Grand 
Paris, 2013.

Les architectes que nous prenions en référence à l’atelier Fil utilisaient 
des mots différents qui convergeaient vers une même volonté de 
« projet en projet ». Ces architectes cherchaient eux-aussi des moyens 
de laisser place à la transformation imprévisible. C’était le cas de 
Patrick Bouchain et de ses projets non-finis comme le Lieu Unique, 
ou la réhabilitation des maisons de Tourcoing. Nous évoquions aussi 
les incrémentations de Lucien Kroll, l’improvisation de Christophe 
Hutin, les projets modulables de Lacaton & Vassal dont faisait partie 
l’École d’Architecture de Nantes. Nous regardions les réalisations des 
collectifs d’architectes comme EXYZT, Bruit du frigo, muf et les autres 
groupes représentés dans l’exposition Re-architecture au Pavillon de 
l’Arsenal en 2012. Nous parcourions l’île de Nantes, dont le plan-guide 
d’Alexandre Chemetoff avait marqué nos esprits d’étudiants. 

Il y avait autour de nous un esprit du temps, celui d’architectures dans 
lesquelles pouvaient s’écouler le temps. Mais si de nombreux architectes 
avaient l’intime conviction de le poursuivre, ils ne désignaient pas de 
grands textes auxquels se raccrocher, ni de projets démonstratifs d’une 
quelconque méthode. Quels étaient leurs points communs et leurs 
origines ? Comment en parler et les retranscrire ? 

C’est avec ces questionnements pratiques que cette recherche a débuté. 
Alors que l’horizon d’une approche temporelle de l’architecture 
s’envisageait à l’échelle du bâtiment et de la ville, il  s’agissait d’en 
donner de premières analyses et des clés pour faire projet.



7

INTRODUCTION
 
­� 0S� UL� MH\[� KVUJ� KVUULY� H\� UVT� KL� SH� ]PSSL� H\J\UL� ZPNUPÄJH[PVU� ZWtJPHSL��
*VTTL�[V\[LZ�SLZ�NYHUKLZ�]PSSLZ��LSSL�t[HP[�MHP[L�K»PYYtN\SHYP[t�L[�KL�JOHUNLTLU[��
KL�JOVZLZ�L[�K»HMMHPYLZ�NSPZZHU[�S»\UL�KL]HU[�S»H\[YL��YLM\ZHU[�KL�THYJOLY�H\�WHZ��
Z»LU[YLJOVX\HU[� "� PU[LY]HSSLZ� KL� ZPSLUJL�� ]VPLZ� KL� WHZZHNL� L[� HTWSL� W\SZH[PVU�
Y`[OTPX\L��t[LYULSSL�KPZZVUHUJL��t[LYULS�KtZtX\PSPIYL�KLZ�Y`[OTLZ�"�LU�NYVZ��\UL�
ZVY[L�KL�SPX\PKL�LU�tI\SSP[PVU�KHUZ�X\LSX\L�YtJPWPLU[�MHP[�KL�SH�Z\IZ[HUJL�K\YHISL�
KLZ�THPZVUZ��KLZ�SVPZ��KLZ�WYLZJYPW[PVUZ�L[�KLZ�[YHKP[PVUZ�OPZ[VYPX\LZ��

9VILY[�4\ZPS��L’homme sans qualités, 1930

La ville n’est pas une construction figée. Depuis toujours, elle est faite 
« d’irrégularités et de changements » comme l’écrit Robert Musil dans 
L’homme sans qualités. C’est un constat qui a toute son importance. 
Car la prise de conscience écologique a renforcé le besoin des 
sociétés humaines de se penser dans la durée1 mais aussi dans leurs 
impermanences. Concevoir des territoires soutenables ne peut se faire 
en résistant au temps. Comme Chris Younès, David Marcelin et Didier 
Rebois l’écrivaient en 2007  :  « Devenirs, instabilités et diversités qui 
sont au cœur des interrogations contemporaines se retrouvent dans le 
débat autour du développement durable des territoires. Il n’apparaît 
plus envisageable de privilégier la représentation d’un ordre pérenne ni 
des systèmes de profit ou d’uniformisation alors qu’à tous les niveaux, 
ce sont les fragilités et les transformations qui prédominent. »2

Et pourtant, accepter la transformation est une posture peu évidente 
en Occident  : l’architecture y joue un rôle d’ancrage symbolique. La 
transmission d’une culture se fait souvent par « les livres de pierre » que 
sont les bâtiments, pour reprendre les mots de Victor Hugo à propos des 
cathédrales.  Le dialogue entre les architectes Daniel Libeskind et Cedric 
Price en 2001 était à ce propos révélateur. Interrogé par le second sur la 
durée souhaitée pour son bâtiment nouvellement construit, le premier 
répondait qu’il voulait qu’il dure toujours3. Et pourtant, la fin peut être 

1 - Ce rapport inhérent au temps induit par le développement durable est souligné par 
Sandra Mallet dans le rapport PUCA Temporalités du projet urbain durable, 2013, p. 
15. D’après le rapport Brundtland : Commission mondiale sur l’environnement et le 
développement de l’Organisation des Nations Unies, Our common future, 1987.    
2-Chris Younès, David Marcillon, Didier Rebois, « Qualifier le développement durable. 
De l’utopie aux figures urbaines du projet : limites et passages », In Yannis Tsiomis 
(dir.), Echelles et temporalités des projets urbains, Paris, jeanmichelplace, 2007, p. 159.
3 - Cedric Price, « Time: Architecture’s Touchstone », 13th Annual Reyner Banham 
Memorial Lecture, Victoria & Albert Museum, Londres, 23 mars 2001.

ill. 3 : Peter Cook, Addhox, 
séquence de transformation de 
la ville, 1971. 
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4 - Florian Hertweck, Djamel Klouche, Philippe Potié (dir.), laboratoire de l’école 
d’architecture de Versailles LéaV, Figures des territoires de l’énergie. Climats et recroissance 
des métropoles transfrontalières, Rapport du programme interministériel de recherche 
Ignis Mutat Res session 1, octobre 2013.
5 - Chris Younès défend depuis 2011 l’importance des métamorphoses régénératrices 
ou mortifères des territoires existants, pour inventer « dans un monde devenu éclaté et 
flou, en quête de repères, d’autres nouages entre les temps longs et les temps courts, entre 
les permanences, les stabilités et les instabilités ». Cf. Chris Younès, « Métamorphose 
vivifiante des territoires habités », in Thierry Paquot, Yvette Masson-Zanussi, et 
Marco Stathopoulos (co-dir.), Alterarchitectures manifesto : Observatory of innovative 
architectural and urban processes in Europe, 2012, 2012. Gollion, Infolio, 2012.
6 - L’exposition au pavillon de l’Arsenal à Paris en 2012 présentait des « Re-architecture » 
portés par des architectes engagés dans cet état d’esprit.
7 - Lors du World Design Conference à Tokyo en 1960, les membres du mouvement 
Métaboliste Kisho Kurokawa et Noboru Kawazoe ont exprimé leur admiration pour le 
processus de reconstruction du sanctuaire d’Ise, et l’ont présenté comme la quintessence 
de l’archétype japonais de «  l’éthique de l’impermanence  » pour le mouvement 
métaboliste émergent. Au même moment était publié Metabolism 1960 : The Proposals 
for New Urbanism. Cf. Fernando Jerez, « La ética de la impermanencia. El dibujo del 
tiempo frente al dibujo del espacio. Tange, Iisozaki y Price », EGA, Revista de expresión 
gráfica arquitectónica 18, n° 21, 23 septembre 2013.

un recommencement, comme le concluait l’équipe du LéaV dans une 
recherche sur la mutation énergétique des territoires4. Elle peut devenir 
une « métamorphose régénératrice »5 ou «  trans-formation  ». Cette 
approche n’est pas encore évidente mais elle s’invite dans nos pratiques 
architecturales et quotidiennes avec le préfixe emblématique « re » : le 
recyclage, le réemploi, la réutilisation6. Le re-nouveau engage un temps 
cyclique, à réactiver dans nos sociétés occidentales.

A l’inverse, c’est une posture plus courante dans les cultures orientales 
basées sur l’impermanence, comme au Japon. Dans son ouvrage 
L’esthétique du temps au Japon, Christine Buci-Glucksmann parle d’une 
attention au monde particulière, dans laquelle chacun accepte que les 
choses et les êtres « flottent », bercés par le mouvement des vagues du 
temps. Le devenir est la condition première du monde japonais, de sa 
description et sa construction. Dans la croyance shintoïste, la nature 
meurt et renaît tous les vingt ans. Ainsi les temples sont reconstruits 
cycliquement de manière identique, dans des matériaux fragiles voués 
à s’user. En 1960, le sanctuaire d’Ise avait été ainsi présenté par les 
architectes métabolistes japonais comme un archétype japonais de 
« l’éthique de l’impermanence »7.
Accepter l’impermanence, c’est laisser le temps s’écouler. Car le 
temps fait passer la réalité et la transforme. Le temps c’est ce qui passe 
quand rien ne se passe, disait l’écrivain Jean Giono. Sans cela, notre 
environnement serait un tableau figé. Le temps implique la transition, 
le passage, le changement. Ces considérations sont ancrées en Europe 

Ill. 4 : Yukio Futagawa, 
sanctuaire d’Ise, photographie 
montrant le temple shinto 
entre 1953 et 1973, 59ème 

reconstruction depuis l’ère Jito 
en 692. 
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8 - Henri Bergson, L’Évolution créatrice, Paris, 1907. Réédition Paris, Presses 
Universitaires de France, 2001, p. 272. 
9 - Henri Bergson, La pensée et le mouvant : essais et conférences, Paris, 1934 ; 15. éd.. 
Quadrige Grands textes 78, Paris, Presses Univ. de France, 2006, p. 1422.   
10 - Selon Hegel, l’esprit ne se perpétue qu’à condition de se nier en permanence. Le 
moteur de l’esprit c’est l’auto-négation incessante. Il écrit ainsi dans la préface de la 
Phénoménologie de l’Esprit : « Ce n’est pas cette vie qui recule d’horreur devant la mort et 
se préserve de la destruction, mais la vie qui porte la mort, et se maintient dans la mort 
même, qui est la vie de l’esprit.» Cf. Georg Wilhelm Friedrich Hegel, Phänomenologie 
des Geistes, 1807 ; trad. française Hegel, Jean-Pierre Lefebvre, Phénoménologie de l’esprit, 
Paris, Aubier, 1991, p. 79. En 1938 Martin Heidegger écrivait dans « Qu’est-ce que la 
métaphysique » : « Le propre du « da-sein » c’est de ne jamais former un tout achevé 
avant la fin d’un sursis (…) la réalité-humaine (le dasein) aussi longtemps qu’elle est 
comporte ce « pas encore ». Cf. Martin Heidegger, et Henry Corbin (trad.), Qu’est-ce que 
la métaphysique ? Suivi d’extraits sur l’être et le temps et d’une conférence sur Hölderlin, 
Gallimard, Les Essais (n°7), 1938 ; dont fait partie Sein und Zeit (1927).
11- D’après les termes d’Ilya Prigogine après ses découvertes sur l’irréversibilité des 
transformations énergétiques. Cf. Ilya Prigogine et Isabelle Stengers, Entre le temps et 
l’éternité, Paris, Fayard, 1988. Pour les débuts de la thermodynamique, cf. Sadi Carnot, 
Réflexions sur la puissance motrice du feu et sur les machines propres à développer cette 
puissance, Gauthier-Villars, 1824. 

dans d’autres domaines que l’architecture, notamment la philosophie 
et la physique.  
« Matière ou esprit, la réalité nous est apparue comme un perpétuel 
devenir. Elle se fait ou elle se défait, mais elle n’est jamais quelque chose 
de fait. »8

Au début du XXème siècle, le philosophe Henri Bergson défendait l’idée 
d’une « réalité mobile »9. Avant lui, les philosophes allemands avaient 
introduit dès le XIXème siècle l’idée de transformation comme essence 
même de l’homme. Georg Wilhelm Friedrich Hegel avait développé 
l’idée d’une conscience en construction continue, puis Martin Heidegger 
avait défendu dans « Être et temps » l’ancrage temporel de l’homme, 
l’être-là (dasein) amené à se transformer10. Ces réflexions sur la nature 
dynamique de la conscience contrastaient avec la pensée d’Emmanuel 
Kant, et avant lui de Platon, qui défendaient des visions statiques. 
Du côté de la physique, les chercheurs de la thermodynamique au 
XVIIIème siècle ont mis en évidence la transformation spontanée des 
systèmes pour atteindre un état d’équilibre. Les travaux de Clausius, 
Kelvin et Carnot au XIXème siècle ont permis l’invention des moteurs 
grâce aux échanges de chaleur entre deux sources. Ceux d’Ilya 
Prigogine ont révélé l’irréversibilité de la dégradation d’énergie et du 
temps du même fait. L’instabilité est devenue un paramètre de base, le 
changement un état de fait. Le temps devient des temps co-existants 
et articulés. Au-delà de ses nombreuses applications industrielles, cette 
«  science du devenir  »11 a renversé la description newtonienne dans 
laquelle la réalité était stable et équilibrée. 
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ill. 5 : Joseph Needham, Deux 
habitants de Bornéo mesurant 
l’ombre au solstice d’été, 1964.

Ces réflexions scientifiques et philosophiques témoignent d’un 
changement de point de vue sur la permanence, qui transforme 
profondément notre rapport au temps. Si quelques architectes ont 
effectué cette opération focale dans l’histoire de l’architecture, leur 
démarche a été peu explorée. L’essai récent de l’américain Sanford 
Kwinter Architectures of time12 pose des jalons philosophiques encore 
intuitifs qu’il importe de confronter à l’architecture. La mise en pratique 
reste très expérimentale, comme en témoigne les recherches empiriques 
engagées dans les concours Europan 12 et 13 pour les sessions « La 
ville adaptable, insérer les rythmes urbains ». Ces dernières engagent 
des projets proches du synopsis cinématographique ou de l’engrenage 
mécanique, comme ceux des équipes pluridisciplinaires TVK et Secchi-
Vigano consultées par l’Atelier International du Grand Paris pour 
des «Systèmes métropolitains» en octobre 2013. D’un autre côté, les 
architectes japonais reprennent le devant de la scène avec la création 
d’expériences sensorielles, dont l’impermanence est sous-jacente mais 
peu explicitée. 

Ces tendances architecturales illustrent des manières d’être et de 
construire avec le temps, encore timides. Or nous supposons que 
l’attention à l’impermanence des choses transforme la manière d’être 
architecte. Ce serait un état d’esprit à trouver, une manière d’être au 
quotidien, comme un nouvel apprentissage. Il ne s’agirait pas de trouver 
la technique, ni le bon outil, mais d’en comprendre les fondements.

Ce travail de recherche consiste à approfondir ce lien entre la 
conception de l’impermanence et l’intégration du temps dans les 
projets d’architecture. Ainsi, l’hypothèse principale est la suivante : les 
architectes, pour réagir aux changements, doivent apprendre à intégrer 
le temps, avec la même facilité qu’ils le font pour l’espace. 

12 - Cf. Sanford Kwinter, Architectures of Time: Toward a Theory of the Event in Modernist 
Culture, 1. paperback ed. Cambridge (Mass.), MIT Press, 2003.
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L’ARCHITECTE JOUEUR DE TEMPS

S’intéresser au temps, quelle vaste question !
Le physicien Etienne Klein13 le raconte très bien dans ses conférences 
et ouvrages  : il n’existe pas de définition du temps. Le temps est un 
mot primitif, tel que le disait Blaise Pascal14, c’est un mot qu’on ne 
peut pas dériver d’un concept plus profond que lui. Le temps est à la 
fois en nous et hors de nous, et nous ne savons comment en parler. A 
tel point que nous invoquons  le temps en utilisant l’article défini, au 
sens d’un nom propre, tel que le soulignait Merleau-Ponty15. Parfois 
même nous le personnifions. En architecture il en est de même : nous 
sommes impressionnés par le temps. Si nous avons appris à (a)ménager 
l’espace, nous ne savons pas comment nous y prendre face au temps. 
Dans le vertige qui peut nous assaillir face au temps, nous faisons une 
proposition  : celle de se laisser bercer par le temps et de jouer avec. 
Prendre les choses à la légère, puisque le sujet est si lourd ! 
Cette suggestion tient également du jeu tel qu’il est envisagé par 
Antoine de Saint-Exupéry. Pour jouer avec le temps, peut-être doit-on 
chercher à l’apprivoiser comme le fait le petit prince avec le renard : il 
nous faudrait créer des liens avec le temps, pour apaiser notre rapport 
à celui-ci et mieux l’appréhender. Il s’agirait « d’apprivoiser » le temps 
pour l’investir ensuite dans le projet. 

Deux hypothèses portent notre étude. 
Tout d’abord, celle que l’architecte attentif à l’impermanence convoque 
une « culture temporelle » propre, révélatrice de sa vision du monde. 
Il s’agit d’identifier la relation d’un architecte à la temporalité, tant 
singulière que propre à son contexte social, économique, politique. Car 
le temps est un récit, décrit d’une culture à l’autre et d’une discipline à 
l’autre. Comme l’écrivait Paul Ricoeur dans Temps et Récit : la mise en 
récit est une manière de créer le temps16. L’un et l’autre se forment dans 
leur imbrication. Les récits, qu’ils soient architecturaux, mythologiques, 
philosophiques ou scientifiques, révèlent nos visions du temps. Plus 

13 - Cf. Etienne Klein, Le temps : un exposé pour comprendre, un essai pour réfléchir. 
Paris, Flammarion, 1997.
14 - Cf. Blaise Pascal, Les provinciales, Pensées, Le livre de poche / Classiques modernes 
La pochothèque, Paris, Libr. Générale Française, 2004, p. 116. Dans les fragment 11, 13 
et 14, Pascal assimile l’espace, le temps, le mouvement, le nombre et l’égalité à des mots 
primitifs, naturellement désignés par ces termes. Il n’invite pas à définir le temps, mais à 
le désigner par ce mot primitif, car il y a « des mots incapables d’être définis ».
15 - Maurice Merleau-Ponty, Phénoménologie de la perception (Paris, 1945), Tel 4, Paris, 
Gallimard, 2009, p. 483-484.
16 -Paul Ricœur, Temps et récit. Tome 1: L’intrigue et le récit historique, Points essais 227, 
Paris, Éditions du Seuil, 1983.



12

largement, ils dévoilent nos représentations du monde. Ainsi en est-
il des mythes associés au temps dans les mythologies et religions de 
l’Occident et de l’Orient, décrits par Marie-Louise von Franz dans Le 
temps : le fleuve et sa roue17. 
Si l’architecture peut être décrite et touchée, le temps lui ne peut être 
que représenté et imagé. Il est sans substance. Il nous faut, comme le 
souligne Marie-Noëlle Wicker à propos de l’écriture d’Henri Bergson18, 
trouver des expressions métaphoriques pour comprendre notre rapport 
au temps, et éviter de tomber dans le piège de prendre les mots du temps 
pour des choses. Le temps peut être approché par des métaphores, par 
des récits, par des expériences. Il ne faut pas prendre la description du 
temps comme une chose vraie, mais comme un regard sur le monde. 
Car personne ne détient la vérité, chacun propose une version de la 
réalité et son langage. 

La deuxième hypothèse se base sur l’idée que l’architecte, avec sa culture 
temporelle propre, peut tisser le temps dans son projet. Ce postulat 
s’appuie sur l’expression de l’architecte Kengo Kuma à propos des liens 
créés entre architecture et temps : le « tissage » du temps dans et par le 
projet19. Lorsqu’il parle de la Cité des arts réalisée à Besançon en 2012, il 
raconte que le bâtiment a été conçu comme un tissage entre des temps 
différents, ceux des différentes parties de la ville reliées entre elles par le 
bâtiment. La métaphore du tissage rejoint en ce sens le propos d’Alain 
Guez sur une architecture qui serait « entre les choses et les hommes 
mais aussi entre les temps des choses et les temps des hommes »20. Lui-
aussi propose d’étudier les relations singulières au temps créées par les 
architectes dans leurs projets, après avoir analysé le concours des halles 
de Paris. C’est également ce que le philosophe Elie During suggère 
dans la préface d’Architecture et temps lorsqu’il invite les architectes à 
apprendre à prendre soin du temps dans leurs projets : il propose que 
les architectes apprennent à « articuler le flot » du temps21. L’architecte 
deviendrait alors, avec ces métaphores, un tisseur de temps au sein de 
son projet. Un joueur de temps. 

17 - Marie-Louise von Franz, Le temps, le fleuve et la roue. Paris, Chêne, 1979, 96 p.
18 - Marie-Noëlle Wicker, «  Passé, présent, futur. Vraies et fausses conceptions du 
temps », in Collectif, Analyses & réflexions sur Henri Bergson, La pensée et le mouvant. 
Paris, Ellipses, 1998, p. 67-70.
19 - Kengo Kuma, « L’architecture et le temps », in Sylvie Zavatta (dir.), Architecture et 
temps, Besançon, Fonds Régional d’Art Contemporain Franche-Comté, 2012, p.63-89.
20 - Alain Guez, « Pour une poétique de l’entre-temps en architecture », in Augustin 
Berque, Alessia de Biase, et Philippe Bonnin (co-dir.), L´habiter dans sa poétique 
première : actes du colloque de Cerisy-la-Salle, Paris, Donner Lieu, 2008.
21 - Elie During, « Articuler le flot  », in Sylvie Zavatta (dir.), Architecture et temps, 
Besançon, op. cit., p. 15-21.
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Ces deux hypothèses peuvent se résumer de la sorte  :  les architectes, 
en portant attention au temps dans leurs projets, convoqueraient des 
qualités temporelles spécifiques et les tisseraient dans leurs projets. 

Un simple pas du côté de la pratique artistique offre des exemples 
explicites. Ainsi les cubistes ont cherché au début du XXème siècle à 
représenter la simultanéité en donnant plusieurs points de vue du 
même objet dans leur tableau. A la même époque, les futuristes ont 
cherché à retranscrire le mouvement dans une expression séquencée 
et continue des formes. Dans les années 1960, les artistes du pop-art 
ont retranscrit la rythmique de la production de masse, d’autres ont 
réalisé des performances en temps réel. L’ouvrage L’art et le temps22, 
publié à la suite du colloque du même nom, illustre ces jeux continus 
d’artistes avec le temps depuis la Renaissance. Le temps vécu et pensé 
est retranscrit dans des œuvres. Nous reviendrons sur ces exemples au 
cours de la thèse. 

Ce qui est particulièrement important dans cette idée de «  jouer avec 
le temps », c’est la relation qu’elle induit entre le sujet « architecte » et 
l’objet « temps ». Notre recherche s’inscrit dans l’étude de cette relation 
et non sur l’étude de l’objet « temps » en soi. Il ne s’agit pas de définir le 
temps, mais de comprendre comment l’architecte peut le « ménager ». 
L’étude de la relation est d’autant plus importante que jouer, c’est inter-
agir. Plus l’architecte devient à l’aise lorsqu’il joue avec le temps, plus il 
peut expérimenter de nouvelles manières de le tisser. Le rapport est en 
évolution constante. L’étude des «  jeux du temps » par les architectes 
est donc une observation à distance de relations, d’influences et de 
projections qui s’entrecroisent. 

22 - Michel Baudson, L’Art et Le Temps : Regards Sur La Quatrième Dimension, Paris, 
Albin Michel, 1985.
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CEDRIC PRICE

Pour cette étude, nous avons choisi un architecte représentatif de cette 
conception temporelle : Cedric Price, un architecte britannique influent 
dans les années 1960. Le choix de la période importait. En effet, il était 
important de prendre du recul sur notre contemporanéité avec une 
période aux enjeux similaires. Dans la préface d’Architecture et temps, 
Elie During invite les architectes à poursuivre les recherches dynamiques 
au début du XXème siècle ou regarder du côté de l’architecture japonaise 
pour intégrer le temps en architecture. C’est comme s’il y avait un saut 
temporel entre notre époque et le début du XXème siècle. Et pourtant, 
les années 1950 à 1980 correspondaient à une période particulièrement 
féconde pour l’attention au temps. C’était une période de «  mise 
en crise » des modèles de société, plongée dans une accélération des 
transformations techniques, des modes de vie et des transformations 
sociales, que nous pouvons rapprocher de nos enjeux actuels de 
transitions. En architecture, elles étaient la scène d’expérimentations 
éclectiques. Le renversement des théories modernes faisait place à 
de multiples discours, comme le souligne Dominique Rouillard dans 
Superarchitecture23. Par ailleurs, la déconstruction des modernes a 
agi comme une remise en route du temps  : alors qu’il avait été arrêté 
par leurs prédécesseurs dans des architectures permanentes, les post-
modernes renouaient avec l’idée d’obsolescence et de régénérescence, 
tel qu’en parle Philippe Potié dans ses recherches récentes24. Pour 
transposer les mots de Robert Smithson sur les artistes minimalistes, les 
post-modernes ont réalisé des monuments non pas pour remémorer le 
passé, mais pour oublier le futur25. 

Au cours de ces années, plusieurs architectes s’intéressaient au 
temps. Aldo Rossi décrivait par exemple les monuments comme des 
permanences urbaines qui catalysent les transformations. Archizoom 

23 - « ‘Qu’est-ce que l’architecture ?’ » La question, à laquelle chaque architecte répond 
pour décider de son terrain de jeu, conduit durant deux décennies à des transformations 
inédites qui atteignent la structure même de la discipline. (…) 1950-1970  : la période 
accélère la fin de la modernité, et lui substitue discrètement la situation contemporaine. » 
Dominique Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, 1950-1970, 1re éd. 
Librairie de l’architecture et de la ville, Paris, Editions de la Villette, 2004, p. 11.
24 - « En acceptant la déconstruction, le démembrement, la dislocation comme mode 
de description du monde, insensiblement la vision postmoderne a renoué avec ce temps 
du renoncement à l’ordre univoque de la technique. » Philippe Potié, « Et in Arcadia ego, 
obsolescence et régénérescence des territoires », FabricA 9, 2015, p. 170.
25 - «   Instead of causing us to remember the past like the old monuments, the new 
monuments seem to cause us to forget the future. »  Robert Smithson, « Entropy and the 
New Monuments ». In Unpublished Writings in Robert Smithson: The Collected Writings, 
University of California Press. Flam, Jack, 1966. 

ill. 6 : Cedric Price, portrait. 
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26 - Can Onaner, Aldo Rossi architecte du suspens: en quête du temps propre de 
l’architecture, Genève, Métis Presses, 2016.

Cedric Price, Frank Newby, 
London Zoo Aviary, 1960-
1966.

Ill. 7 : Cedric Price, croquis 
décrivant l’assemblage des 
composants de la voilière, 
1961.
Ill. 8 : Riba photograph 
collection. 
Ill. 9 : Vue depuis le canal du 
Regent’s Park.

La volière du zoo de Londres 
est un des premiers projets de 
Cedric Price, et un des rares à 
avoir été construit. 

mentor, Felix Samuely, and had already collaborated with Konrad
Wachsman, Charles Eames, and Eero Saarinen.44 When Price approached
Newby, the latter was at work on the Leicester Engineering Building
(1964) for Stirling and Gowan.

Samuely’s approach to structures as dynamic entities had inspired
Price during his student years at the Architectural Association, and
this highly public commission would reflect that influence.45 Starting
from a brief prepared by Price, Newby proposed a tension structure
using the concept of tensegrity, or discontinuous compression, that he
had learned from Buckminster Fuller.The alliance of Snowdon, Price,
and Newby yielded the distinctive peaks of this walk-through aluminum
aviary on the steeply sloping north bank of the Regent’s Canal.46 The
unusual choice of metal for the structure followed from the zoo’s
request for minimal structural upkeep, despite the fact that aluminum
required chunkier structural members than was thought aesthetically
ideal.47 The resultant cage is an unobstructed volume of 150 by 63 feet
in plan, with a height of 80 feet at its highest points. Pretensioned steel
cables sheathed in plastic carry a mesh skin of black, anodized, welded
aluminum netting. The cables support an unequal pair of tetrahedrons
at either end. These tetrahedrons are made of aluminum tubes that
measure one foot in diameter. Each pair flanks diagonal, aluminum
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Top: Cedric Price, Frank
Newby, and Tony Armstrong-
Jones. Northern (Snowdon)
Aviary, 1962–64. 

Bottom, left: Aviary model
presented to the Zoological
Society in April 1961. 
©Cedric Price Architects. 

Bottom, right: Aviary Plan.
©Cedric Price Architects.

of the Penguin Pool emphasizes the innovation of this early walk-
through aviary. Any suspension of disbelief that an allegiance to nat-
uralism had required, through disjunction from, and simulation of, a
world outside, applied here to the appearance of floating structure.
Indeed, it was the look of this structure that was subject to a myriad of
criticisms, especially from purists who expected ultimate thinness of
members in a tensile structure. Also, a cantilever without intermediate
support brought about inevitable comparisons to Tecton’s pool, despite
the difference in span and loading conditions, and complaints were
registered about the thickness of the aviary ramp. But unlike the total
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et Superstudio imaginaient des dystopies du futur, tandis que Cedric 
Price concevait des espaces dynamiques. Ce dernier a retenu notre 
attention, car ses travaux étaient en parfaite adéquation avec le thème 
de cette recherche : le changement au cœur de l’architecture. Dans ses 
projets, la structure même était dynamique. Le contenu et le contenant 
étaient en relation étroite. Son projet Fun Palace en est un exemple 
démonstratif, avec ses ponts roulants et ses modules déplaçables (ill. 10, 
page suivante). Au-delà du regard sur le temps qui passe, Cedric Price 
intégrait le changement dans l’architecture. Il n’avait pas de résistance 
face au temps, telles les « suspensions » que Can Onaner décrit chez 
Aldo Rossi26. Il ne niait pas le futur comme les radicaux italiens ont pu 
le faire en projetant un présent identique et perpétuel. Il acceptait au 
contraire pleinement les métamorphoses inhérentes au temps, parfois 
même de manière caricaturale. 

Pionnier d’une architecture intégrant le temps, il défendait dès 
les années 1960 l’intégration du temps comme un paramètre de 
conception à part entière. L’architecture était pensée vivante comme 
les activités qui l’occupent. Sa dernière exposition «  De tout temps  ; 
Mean time » au Centre Canadien d’Architecture en 1999-2000, comme 
sa conférence «  Le temps  : pierre angulaire de l’architecture  » en 
2001, rappellent de manière presque testamentaire l’ancrage temporel 
de son architecture. Le Fun Palace (1961-1967) tout comme son 
enseignement à l’Architectural Association de Londres sont cités en 
référence par de nombreux architectes des années 1970 à aujourd’hui. 
Parmi eux figurent Renzo Piano et Richard Rodgers, Arata Isozaki et les 
métabolistes japonais, Bernard Tschumi et Iona Friedman, mais aussi 
des générations d’étudiants de la AA comme Rem Koolhaas, Florian 
Beigel et Philip Christou de l’Architectural Research Unit. Il était aussi 
une source d’inspiration pour les membres d’Archigram.
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ill. 10 : Cedric Price, Fun 
Palace: Promotional brochure, 
1964.

Le Fun Palace réunit les 
fondements de l’architecture 
de Cedric Price. De nombreux 
architectes s’en sont par la suite 
inspirés. Nous y reviendrons 
dans l’analyse du Pop-up 
parliament (chapitre 1), puis 
dans celles des cinq autres 
projets.
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6 PROJETS / 6 JEUX DU TEMPS

L’objectif de cette thèse est de montrer le jeu d’un architecte avec le 
temps, souhaitant intégrer le changement au cœur de ses projets. Il ne 
s’agit pas de démontrer, mais de montrer des manières de se mettre 
dans une attention au temps et d’en saisir les potentiels. De nombreuses 
métaphores sont utilisées pour prendre de la distance et apporter des 
images aux concepts temporels. Les résultats de cette recherche ne 
sont pas des techniques à appliquer telles quelles, ni des architectures 
à reproduire, mais des jeux à comprendre pour apprivoiser le temps et 
le tisser. 

La méthode adoptée est celle d’un décryptage des visions temporelles de 
l’architecte et l’analyse de leur incidence dans la projection architecturale. 
Cette étude s’appuie sur des ouvrages qui établissent déjà des passerelles 
entre architecture et temps, cités dans cette introduction. Elle s’organise 
autour d’un bagage de référence sur le temps, constitué notamment des 
textes sur le temps vécu de Georg Wilhelm Friedrich Hegel et de Henri 
Bergson, du temps historique de Reinhart Koselleck et de la vitesse 
de Paul Virilio ou encore ceux du mathématicien René Thom sur les 
discontinuités27. Dans les allers-retours entre l’analyse de l’architecture 
de Cedric Price et les textes philosophiques, trois caractères originels du 
temps sont dégagés : la mobilité, le rythme, le maintenant. Six projets de 
Cedric Price conçus entre 1964 et 1976 sont étudiés en fonction de ces 
thématiques. Ils forment six chapitres et trois duos complémentaires: 
la continuité et la discontinuité des transformations entre le Pop-up 
parliament et le Living-toy, la durée de vie dans Potteries Thinkbelt et 
la vitesse dans Detroit Thinkgrid, le passé et le futur immédiats dans 
Generator et Non-plan. Ces projets ont également la particularité de nous 
entraîner de l’échelle du bâtiment à l’urbain, pour finir dans la troisième 
partie dans des manifestes sous forme de « jeux ». Ils correspondent au 
début de la carrière de l’architecte et présentent les fondements de son 
architecture.

27 - René Thom, Prédire n’est pas expliquer : entretiens, Paris, Eshel, 1991, 175 p. Ouvrage 
qui revient notamment sur sa théorie des catastrophes (appelées aussi discontinuités).
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28 - Gerrit Confurius, Daidalos: Architecture, Art, Culture; Issue 74, Diagrammania, 
October 2000. Redaktion Daidalos, 1999. 
29 - Cf. Mary Louise Lobsinger, « Cedric Price. An Architecture of Performance ». 
Daidalos: Architecture, Art, Culture, n° 74, op. cit., p. 22-29.

Chaque chapitre s’ancre sur un projet, et sur l’article publié par 
Cedric Price. Il est mis en parallèle avec un autre traitant de la qualité 
temporelle exprimée. Comme l’architecte aimait jouer avec les mots, 
une grande attention est portée à ceux qu’il utilisait pour en donner 
la traduction la plus pertinente possible et approfondir la signification 
qu’ils portaient. Les articles des projets sont mis en annexes et sont 
partiellement ou entièrement traduits. Pour analyser les visions 
temporelles de l’architecte, des recherches spécifiques ont été réalisées 
grâce à des ouvrages anthropologiques, historiques et scientifiques. Ces 
modes temporels sont illustrés par les œuvres des quatorze catégories de 
l’exposition « De tout temps ; Mean time », collectées dans les archives 
du Centre Canadien d’Architecture. Cela permet à la fois d’imager 
les temporalités considérées, tout en donnant du sens aux images. 
Car Cedric Price a fourni très peu d’explications, hormis les légendes 
présentées dans le catalogue. Il souhaitait interpeller le visiteur et lui 
laisser une interprétation personnelle. Le catalogue de l’exposition et sa 
reconstitution partielle sont présentés dans les annexes. 

Dans ses projets, le britannique a testé des modes de représentation 
innovants, que de nombreux chercheurs appellent « diagrammes ». Cet 
outil de conception est un moyen d’organiser de manière graphique 
différents types d’information. Il permet de représenter le réel mais 
aussi de formuler les intentions à réaliser. C’est «  un processus de 
conception génératif et ouvert », pour reprendre les termes de Gerrit 
Confurius dans le Daidalos 74 intitulé Diagrammania28. Ces outils 
semblent être  des moyens de représenter le temps, mais demandent 
à être décryptés. Des comparaisons sont engagées avec les recherches 
artistiques du début du XXème siècle ou des années 1960 et contextualisées 
grâce à des écrits d’historiens et de critiques d’architectures, notamment 
Adolf Behne et Reyner Banham. Les diagrammes sont étudiés pour leur 
capacité à représenter le temps. 

D’ailleurs, les formes bâties proposées par Cedric Price ont elles-mêmes 
l’apparence de diagrammes, pour reprendre les propos de Mary-Lou 
Lobsinger29. En effet, les projections architecturales de Cedric Price sont 
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assez déconcertantes. Se positionnant au début de sa carrière comme 
un anti-architecte, il rejetait sans cesse l’importance de la forme donnée 
à l’architecture, arguant l’importance de son utilité sociale avant tout. 
Cette approche lui a souvent été critiqué. Georges Baird pointait 
l’attitude scientifique de l’architecte, et soulignait ironiquement qu’il ne 
pouvait pas comprendre pourquoi il devrait s’occuper de détails « tout 
à faits ‘éphémères’ » puisqu’il considérait que [le projet des] « Thinkbelt 
pourrait se déployer de lui-même à l’expérience de ses utilisateurs »30. 
Par ailleurs, il a souvent été catégorisé par l’approche technologique 
de ses projets, alors qu’elle n’était pour lui qu’un moyen. Comme le 
démontre Tanja Herdt dans son ouvrage31, il incorporait les technologies 
pour concevoir une « architecture et une ville du changement », elles 
étaient pour lui des instruments d’auto-détermination et des appuis 
aux interactions sociales. Aujourd’hui encore ces considérations sont 
à la source d’incompréhensions sur l’apport rétrospectif des œuvres de 
Cedric Price. Comment prendre au sérieux ou désirer des architectures 
uniquement structurelles, sans enveloppe ? Il semble cependant que 
c’est justement dans ces constructions radicales que nous pouvions 
décrypter ce qui tenait du « paramétrage temporel ». Nous en avons 
recherché les fondements structurels pour pouvoir les transposer dans 
d’autres projets. Ce travail d’enquête a été approfondi grâce à l’analyse 
du fonds d’archives du Centre Canadien d’Architecture, qui a permis 
une immersion dans l’univers de l’architecte, ainsi qu’un accès à des 
explications manquantes dans les documents publiés.    

Au-delà du bâti, il fallait comprendre les expériences vécues de telles 
architectures. Étant donné qu’il a peu construit, nous avons cherché des 
matérialisations de ses structures dans des architectures de 1960 à nos 
jours. Ces exemples donnent des formes aux six jeux du temps observés 
dans le corpus, dans des styles variés. Ils en montrent les différents 
visages, et surtout les expériences construites. Dans cette recherche 
d’illustration, il était évident d’aller chercher des figures influencées par 
Cedric Price, mais aussi des praticiens qui s‘emparent de la question du 
temps. Parmi ceux-ci figurent les architectes contemporains japonais 
et les paysagistes, qui jouent avec le temps de manière naturelle, car la 

30 - Georges Baird, «La dimension amoureuse en architecture», in Reyner Banham, 
Françoise Choay, et George Baird (et al.), Le sens de la ville, Seuil, Paris, 1972, p. 33 - 60.
31 - Cf. Tanja Herdt, The City and the Architecture of Change: The Work and Radical 
Visions of Cedric Price, Zürich, Park books, 2017, 205 p. 
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32 - A propos des paysagistes, Sylvie Salles souligne leur capacité naturelle à travailler 
avec différentes temporalités et à concevoir l’inachevé. Cf. « Temporalités et conception 
des projets urbains »,  in Sandra Mallet (dir.), Temporalités du projet urbain durable, 
PUCA, 2013, p. 59-61.
33 - Cedric Price, « Time  : Architecture’s Touchstone, 13th Annual Reyner Banham 
Memorial Lecture », op. cit., p. 489. D’après la formule « firmitas, utilitas, venustas » in 
Vitruve, De Architectura, Ier siècle av. J.-C. : . 

conscience de l’impermanence et du changement forment la base de 
leurs cultures respectives33. Ce décalage contextuel a permis d’opérer des 
basculements. Si le contexte est radicalement différent, la description 
des liens entre temps et architecture au Japon s’est révélé être une aide 
précieuse pour mieux saisir ces passages dans notre société occidentale. 

INTRODUCTION AUX CHAPITRES

Au fil des chapitres, nous regarderons six jeux du temps de l’architecte 
Cedric Price, naviguant entre ses écrits et projections architecturales. 
Dans chaque projet, ses visions du temps seront mises en perspective 
par des récits historiques, philosophiques, mythologiques, scientifiques. 
Nous retrouverons des regroupements inédits des quatorze catégories 
définies par Cedric Price dans son exposition «   De tout temps  : 
Mean time ». Nous nous attarderons sur les modes de représentation 
dynamique que sont les diagrammes, pour en saisir leurs spécificités. 
Enfin, nous étudierons les structures proposées par Cedric Price et 
les expériences qu’elles proposent, cherchant à dévoiler les émotions 
que procurent de telles architectures. A la manière dont Cedric Price 
transformait la formule « solidité, utilité et beauté  » de Vitruve33 en  
« solidité, utilité et joie », nous explorerons les plaisirs renouvelés des 
architectures de l’impermanence, de Cedric Price à nos jours.
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 MAINTENANT : du présent
         à la présence

Chapitre 3
1DUQNGUEGPEG�RNCPKƂÅG / planned obsolescence
Potteries Thinkbelt, 1964-65

Chapitre 4 
Immédiateté calculée / calculated immediacy
Detroit Thinkgrid, 1968-69

Chapitre 5
Distorsion consciente / conscious distortion
Generator, 1976-79

Chapitre 6
Incertitude calculée / calculated uncertainty
Non-plan, 1969

Chapitre 1 
Changement / change
Pop-up parliament, 1965

Chapitre 2
Opportunité / expediency
Living-toy, 1967  ; Steel house - 1964-1969

MOBILITÉ : de la « réalité mobile » 
        à la mobilité de l’architecture

RYTHME : du tempo du milieu 
            à l’architecture temporaire



22



23

MOBILITÉ

De la  « réalité mobile »
 à la mobilité de l’architecture
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MOBILITÉ

De la  « réalité mobile »
 à la mobilité de l’architecture 

« Là en Cacanie, dans cet Etat depuis lors disparu et resté incompris 
qui fut sur tant de points, sans qu'on lui en rende justice, exemplaire, il 

y avait aussi du ‘dynamisme’ , mais point de trop. » 

Robert Musil, L’homme sans qualités, 1930

Dans cette partie, nous allons étudier un premier caractère induit par 
le temps  : la mobilité. A l’instar de la Cacanie de Musil, notre monde 
est en mouvement. La réalité est «  mobile  »1, comme le soulignait 
Henri Bergson au XXème siècle. Et cette mobilité originelle entraîne le 
changement. Nous en faisons chaque jour l’expérience, à toutes les 
échelles : de l’arbre qui fleurit à la forêt qui grandit. En architecture, la 
mobilité serait à comprendre comme le « caractère de ce qui donne une 
impression de souplesse, de mouvement, de changement », comme le 
décrivent les architectes de l’AUC dans le livre Le Grand Paris stimulé2. 
Mais comment pouvons-nous injecter l’écoulement du temps dans 
l’architecture ? Quelle représentations et expériences architecturales 
cela engage-t-il ?

Pour analyser ce jeu avec la mobilité, nous allons étudier deux projets de 
Cedric Price : le parlement animé Pop-up parliament  et la maison vivante 
Living-toy. Dans les deux projets, nous nous attacherons au dialogue 
entre continuité et discontinuité propres au « découpage » du temps. Car 
lorsque nous voulons représenter le mouvement, nous cherchons à la 
fois à représenter sa ligne fluide et ses étapes successives, comme le décrit 
Wolfgang Meisenheimer dans son article « Depicting time in space »3. 
Cette opposition au sein même de la métamorphose, nous la retrouvons 

1 - Henri Bergson, La pensée et le mouvant : essais et conférences (Paris, 1934). 15. éd.. 
Quadrige Grands textes 78, Paris, Presses Univ. de France, 2006, p. 1422.
2 - AUC (Agence), Grand Paris stimulé : de la métropole héritée aux situations 
parisiennes contemporaines, Paris, AUC, 2009.
3 - Wolfgang Meisenheimer, « Über die Schwerigkeiten Zeit im Raume darzustellen = 
The difficulties in depicting of time in space », Daidalos, n° 47, mars 1993, p. 66-79.
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Etienne-Jules Marey, 
Chronophotographie, Saut à la 
perche, 1890. 

également entre les pensées de Henri Bergson et René Thom4. Selon le 
premier, tout homme fait l’expérience intérieure du passage du temps, 
sans rupture. Le temps est assimilé à une «  continuité indivisible de 
changements ». Dans une tout autre posture, celle du mathématicien, la 
limite est le lieu de la métamorphose. Dans sa théorie des catastrophes, 
il décrit comment une forme peut brutalement se modifier lorsqu’un 
« bord » est franchi. Nous nous servirons de ces notions de continuités 
et discontinuités comme des images pour analyser les temporalités des 
deux projets, et nous analyserons ensuite leur transposition dans la 
conception et la réalisation du projet d’architecture. 

4 - Cf. René Thom, Stabilité structurelle et morphogénèse. 2ème ed revue corrigée et 
argumentée, Paris, Interéditions, 1972. Avec du recul, il semblerait que le « presque 
rien » de Valdimir Jankélévitch serait intéressant dans ce dialogue entre continuité et 
discontinuité. Ce philosophe a poursuivi les recherches philosophiques de Bergson sur 
la durée en y ajoutant la notion complémentaire d’instant. Cf. Vladimir Jankélévitch, 
Le Je-ne-sais-quoi et le presque-rien, Paris, PUF, 1957, 216 p. 
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Autour du projet Pop-up parliament



27MOBILITÉ / CH. 1 : Changement

CHAPITRE  1  : CHANGEMENT / change

Pop-up parliament
Changement
Une architecture mobile
Lignes de forces
Un dynamisme architectonique
Des machines dynamiques
Jeux de changement

1

p. 29

p. 31

p. 42

p. 48 

p. 56 

p. 59

p. 65  
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Dans son projet Pop-up parliament, l’architecte propose une mise à 
jour du parlement britannique, et va jusqu’à sa démolition. Alors que 
le Palais de Westminster est l’emblême d’une permanence historique 
et politique, l’architecte propose un parlement animé (pop-up) réactif 
aux évolutions de la société. Démêlant l’aspect polémique, nous nous 
familiariserons avec la conception d’une architecture se transformant 
en fonction des activités, un principe majeur de Cedric Price. Nous nous 
appuierons pour cela sur deux éléments fondateurs de sa pensée : l’article 
« Activity and change » et le projet Fun Palace. Au fil de ce parcours, 
nous chercherons à mieux comprendre comment le changement peut 
être intégré en architecture.

POP-UP PARLIAMENT 

« Si nous voulons un parlement efficient, laissons lui un bâtiment entier, 
efficient pour travailler à l’intérieur : et non simplement l’extension proposée 
par Sir Leslie Martin. Remplaçons le monument historique actuel par une 
structure mise à jour – flexible, accessible et remplaçable. » 

Cedric Price, New Society, juillet 1965 

Le projet Pop-up parliament a été publié en 1965 dans la revue de 
sociologie grand public New society. Le projet et son plan ont été 
conçus par l’architecte Cedric Price. L’article a été écrit par Paul Barker, 
l’éditeur de la revue, et illustré par Anthony Colbert, à partir d’intenses 
discussions avec Cedric Price1. Ce dernier y consacra ensuite une page 
dans la revue d’Architectural Design en octobre 1970. Le projet était 
une réaction directe au projet de l’architecte Sir Leslie Martin rendu 
un mois avant. L’architecte avait finalisé le projet de transformation du 
quartier Whitehall, suite à la commande du Ministère des travaux et 
bâtiments publics. Alors qu’il proposait de démolir des bâtiments pour 
réaliser le centre du gouvernement britannique, il ne touchait pas au 
parlement qui leur faisait face2. Pour Cedric Price, la conservation en 
l’état n’était pas envisageable. Cela correspondait à nier les changements 
profonds et nécessaires des conditions de travail des usagers et des 
procédures du Parlement, souligné par les parlementaires eux-mêmes3. 

ill. 1 (à gauche) : Anthony 
Colbert, couverture de New 
Society, juillet 1965. Notre 
photographie, bibliothèque de 
l’Université de Montréal. 

1- Cet article et sa traduction sont en annexes.  Les citations non référencées sont celles 
de l'article paru dans New society.
2 - Sir Leslie Martin écrit : « le Palais de Westminster ne devrait pas être étendu de 
quelque manière que ce soit qui changerait son aspect extérieur », extrait de l’article 
Pop-up parliament, p. 7.
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L’article s’articule autour de la description d’un parlement inadapté 
à ses fonctions, dont la conservation est motivée par l’historicité de 
son écriture néo-gothique. Selon l’architecte, les locaux du Parlement 
étaient étroits et sordides, son fonctionnement obsolète4. Non seulement 
l’espace n’est pas optimisé, mais il est trop étriqué pour accueillir les 
activités parlementaires5. Organisation spatiale et politique allant de 
pair, la conservation critiquée est aussi celle d’une politique dépassée, 
dont le palais de Westminster est l’icône.

L’architecture du Palais construit par Charles Barry de 1840 à 1867 
correspondait au fonctionnement du Parlement de l’époque. La 
gestion politique par les élites, «  à l’ancienne  », ne correspond ni 
au fonctionnement actuel avec des professionnels nombreux, ni à 
l’ouverture vers laquelle la politique devrait tendre. La façade du 
Parlement est à l’image d’une architecture et d’une politique étanches 
à leur environnement, conservant un temps d’une autre époque.  Paul 
Barker écrit de manière provocatrice  : « Même Big Ben a vécu plus 
longtemps que son utilisation ». Car il n’y a plus besoin d’avoir une 
cloche qui indique l’heure, chacun a une montre.  Le Parlement est plus 
que centenaire, il a dépassé sa durée de vie et peut être remplacé6. A 
titre de comparaison, il rappelle que les baux des logements sont rédigés 
sur quatre-vingt dix-neuf ans, une durée de vie « classique » pour un 
bâtiment. Après cette durée, les bâtiments doivent être transformés pour 
s’adapter aux usages. Dans une « ère nouvelle des crayons Pentel et de 
l’obsolescence programmée » il faut renverser l’ordre et la permanence 
associés au Parlement. 

L’architecte propose la démolition du monument historique pour 
la construction d’un parlement efficient dans lequel travailler. Il est 
toutefois évoqué dans l’article que le parlement pourrait être construit 
en d’autres lieux, tout en signifiant que l’emplacement actuel est 
important6. La symbolique du lieu est, pour l’architecte, plus forte que 

3 - A l'époque, de nombreuses discussions avaient lieu sur les réformes procédurales 
du Parlement, révélées notamment par la revue Political Quarterly du moment. Une 
motion sur les modernisations nécessaires avait été déposée par six députés travaillistes 
un mois avant l'article « Pop-up Parliament ». Ils y stipulent que  des changements 
fondamentaux  sont envisagés  sur le temps long et non à court-terme, espérant qu'il 
soit «possible à long terme de fournir un nouveau siège au gouvernement».
4 - Cf. Cedric Price, Architectural  Design, janvier 1970, p. 513.
5- Le Palais est « un labyrinthe de cellules reliées par des couloirs », dont l'accès 
difficile implique des files d'attente « tristes et féodales » aux entrées (notre traduction). 
6 - La rénovation partielle du bâtiment est évoquée tout en étant présentée comme 
particulièrement difficile, ce dont témoignaient des travaux antérieurs. La construction 
du parlement en un autre site est également suggérée et soumise à discussion. 



31MOBILITÉ / CH. 1 : Changement

celle du bâti. Et nous ne pouvons dire que l’architecte n’était pas au 
fait de la valeur historique de ce bâtiment : l’étude du fond d’archives 
du Centre Canadien d’Architecture témoigne d’une présence très 
significative de documents sur l’architecture ancienne de Londres. 
La tabula rasa semble tout de même assez excessive. Pourquoi une 
telle proposition  a-t-elle été faite ? Que révèle cette critique de la 
permanence ? 

CHANGEMENT

Si Paul Barker est revenu en 2001 sur la portée politique de ce projet 
démonstratif7, nous allons ici essayer d’en comprendre les fondements 
temporels. Dans le projet du Pop-up parliament, Cedric Price s’insurge 
contre la permanence de l’architecture, inadaptée à l’impermanence du 
monde qu’il observe. La structure « mise à jour » bouscule les codes, 
à l’image des transformations de la société de l’époque8. « Flexible, 
accessible, remplaçable », elle fait écho à la culture pop des années 1960, 
qui balayait les distinctions de classe sociale, était produite pour les 
masses, était consommable. Le pop art en était aussi une illustration. 
L’artiste Richard Hamilton le décrivait en ces termes, dans une lettre 
adressée aux Smithson datée du 16 janvier 1957 : « Le pop art est : 
populaire (conçu pour une audience de masse), transitoire (une solution 
à court terme), consumable (facilement oubliable), peu cher, produit en 
masse, jeune (destiné à la jeunesse), excitant, sexy, drôle, charmeur, une 
grosse affaire...».

Le changement inhérent à l’architecture était déjà présent dans son 
article « Activity and change » publié en 1962 dans la revue Archigram 
2. Il y défend une esthétique «  remplaçable  » (expendable aesthetic) 
dont le facteur absolu est le temps. L’architecture doit être adaptable à 
l’obsolescence de la société dans laquelle elle est plongée. Selon Price, 

7-  Paul Barker a insisté sur cet engagement politique dans un entretien récent : 
« La première chose sur laquelle nous avons travaillé ensemble était une critique de 
la démocratie représentative intitulée Pop-up Parliament (…). Pop-up parliament 
était essentiellement une critique de la relation entre ce qui se passait à Westminster 
et ce qui se passait dans le pays. » Paul Barker, in Samantha Hardingham et Kester 
Rattenbury, Cedric Price: Potteries Thinkbelt. Abingdon: Routledge, 2007, notre 
traduction, p. 61.
8 - Ibid. Paul Barker témoigne du contexte florissant des années 1960  : « C’était une 
décennie qui a marqué, en termes sociaux, le début d’une nouvelle Grande-Bretagne ». 
Elles constituaient également une période de transition de parti politique, avec la 
montée progressive du parti labour, que Cedric Price soutenait. Le travailliste Harold 
Wilson était arrivé au premier ministère en 1964, après des ministres  conservateurs.
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l’architecture est soumise à la même obsolescence que tout artefact. 
L’architecture est un objet consommable, au même titre qu’une voiture, 
une paire de chaussures ou un magazine ! Soutenant que l’architecture 
doit être adaptable et réactive au changement, il associe contenant et 
contenu  : l’architecture doit se modifier conjointement aux activités 
qui y ont lieu. Le couple changement et activité fonctionne en binôme. 
Dans Pop-up Parliament, tant dans le processus de conception que 
dans l’article, usage et transformation de l’architecture sont imbriqués. 
L’évolution dynamique des usages entraîne l’évolution dynamique 
de l’architecture, tel un organisme vivant. Le programme est la base 
de la transformation. Chaque fonction implique la conception d’un 
aménagement particulier. Cela s’exprime dans le plan et la description 
du projet dans l’article. Nous y retrouvons les éléments du palais de 
Westminster, mais avec d’autres interprétations morphologiques et des 
articulations plus fluides. 

La comparaison des plans (en double page ci-contre) montre que 
l’emplacement le long de la Tamise est quasiment le même que celui du 
Parlement de Charles Barry reconstruit après l’incendie de 1834, le Pop-
up Parliament est légèrement plus long et plus haut (sept étages au lieu 
de quatre). La colonne vertébrale et l’alignement des deux chambres 
sont conservés. Le couloir devient une vaste salle vitrée, en opposition 
aux longs couloirs étroits. Des passerelles mobiles remplacent les minces 
entrées, des cellules remplaçables se substituent aux bureaux étriqués, 
tout en gardant leur emplacement face à la Tamise. Des logements sont 
implantés dans la même bande que celle des bureaux. A la place de Big 
Ben et de la lanterne qui informait la Reine des instances parlementaires9, 
des écrans d’information transmettent les instances parlementaires en 
direct. La salle du président des séances de la chambre des Communes 
(speaker room) devient une salle de conférence et d’expositions, qui 
sont pour l’instant confinées dans les étroites galeries. Dans l’article, 
de nombreuses innovations technologiques sont également décrites. 
Toutes ces propositions sont des transformations pour l’adaptation 
du parlement aux usages et à leur évolution. Dans ce projet, Cedric 
Price reprend ainsi de manière manifeste la corrélation entre activité et 

9 - La « clock tower » qui abrite Big Ben contient une lanterne servant à informer la 
reine des parlementaires au travail : lorsqu’elle était allumée, la Reine voyait depuis 
le Buckingham Palace qu’ils étaient en session. Concernant le speaker, il représente 
la plus haute autorité de la Chambre des Communes, c’est un membre élu par les 
parlementaires pour présider les séances.
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changement qu’il a défendue dans son article « Activity and change », 
avec un bâtiment emblématique. Et la polémique tient particulièrement 
de son choix : le Palais de Westminster est comme il dit un « monument 
historique ». 

Le renouvellement est opposé à la définition même du monument. Si 
nous revenons à la définition d’Aloïs Riegl10, un monument à « valeur 
historique » rappelle une période de l’histoire et il convient de le garder 
tel quel, sans changement. De manière plus générale, un monument 
est un repère mémoriel pour toutes les générations, en témoigne son 
étymologie monere, rappeler à la mémoire. Par sa valeur symbolique, 
il traverse d’ailleurs le temps, comme un vecteur temporel qui se 
balade au cours de la ligne du temps. Nous empruntons cette idée au 
sémiologue Pierre Boudon11, qui qualifie le monument d’anachronique, 
en tant qu’anticipation d’un futur ou rétention d’un passé dont on 
veut conserver la mémoire. Le monument serait a-temporel, comme 
une projection qui s’émancipe du temps. A l’opposé se trouve le 
«  chronique  » inscrit dans le temps, dont le Pop-up parliament est 
représentatif. En ce sens, la structure « mise à jour » de Cedric Price est 
chronique, tandis que le « monument historique » est anachronique. 
L’architecte défend la temporalité fonctionnelle d’une structure, 
contrairement à l’atemporalité symbolique d’un monument. A l’instar 
de l’« anti-architecture » dont il se revendiquait à ses débuts, c’est un « 
anti-monument » qu’il conçoit là, puisqu’il s’oppose à la caractéristique 
principale d’un monument : la permanence. 

10 – Cf. Aloïs Riegl et Jacques Boulet (trad.), Le culte moderne des monuments 
(Der moderne Denkmalkultus ; Wien, 1903), Paris; Budapest; Torino; Bagneux, 
L’Harmattan ; Numilog, 2003.
11 – Cf. Pierre Boudon, « Le monument comme a-temporalité », fabricA hors série 
« Les controverses du monument ». L’auteur se réfère lui-même à l’ouvrage de Georges 
Didi-Huberman, Devant le temps, « Ouverture », Paris, Éditions de Minuit, 2000. 

ill. 2 : Claude Monet, Le 
parlement de Londres, 1903.
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1 2 3
4

5

6

7

1  : House of Lords
2 : Central Hall
3 : House of Commons
4 - Clock tower
5 - Westminster Hall
6 - Peers committee rooms 
and librairies
7  - Speaker court and 
rooms

ill. 3 : Image réalisée à partir de la perspective actuelle du Palais de Westminster.
ill. 4 : plan du Parlement conçu par Charles Barry, inauguré en 1867. Pour des questions de lisibilité, le plan n’est pas à la même échelle que 
celui du Pop-up parliament. Si cela avait été le cas, le bâtiment néo-gothique apparaitrait moins long. 
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ill. 5 : Anthony Colbert, Pop-up parliament, perspective réalisée après discussion avec Cedric Price, extrait du numéro New 
Society, juillet 1965. 
ill. 6 : Cedric Price, Pop-up parliament, plan extrait du numéro New Society, juillet 1965. 
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Cette anti-thèse est signe d’une fracture d’opinion. Cedric Price énonce 
avec le Pop-up parliament une vision temporelle en rupture avec la 
permanence, et il choisit un monument qui en est le symbole. Figé de 
manière définitive pour satisfaire à la permanence, ce monument n’en 
paraît que plus emblématique : il est la critique d’un modèle désavoué. 
Ce choix n’est pas exprimé comme tel par l’architecte, mais il est très 
marquant pour notre étude des temporalités en architecture. Comme 
l’a écrit Philippe Potié, lorsqu’un architecte propose un nouveau 
langage lié à sa conception du temps, il passe souvent par une mise en 
ruine du langage précédent12. Ce processus de reparamétrage est ici une 
réinitialisation de l’impermanence. 

Cedric Price associe le passage du temps au changement. L’écoulement 
du temps entraîne l’impermanence des choses, c’est à dire qu’elles ne 
durent pas13. Cette vision du temps se rapprocherait en cela de la durée 
de Bergson, qui est « une continuité indivisible de changements ». Car 
dans la vision du philosophe, ce ne sont pas les choses qui durent, mais 
le temps. Le passage du temps, que nous ne pouvons nier dans notre 
perception humaine, est porteur de nouveauté. Si l’on suit cette vision 
temporelle, le parlement ne doit pas être conservé dans son écriture 
première, mais doit au contraire se métamorphoser au fil du temps. 
Concevoir avec le temps, ce serait envisager la transformation sans 
cesse, comme un flux incessant. Le changement est une continuité. 
Cette approche engage une permanence de l’impermanence : ce qui ne 
change jamais, c’est que le temps fait changer les choses. Cette posture 
de Cedric Price invite à regarder le temps comme un passage, et non 
comme une suspension. Nous pouvons figurer cette vision temporelle 
en opposant deux de ses catégories temporelles de l’exposition « De 
tout temps ; Mean time ». D’un côté les images du « temps suspendu » 
illustrent des situations d’un temps arrêté, de l’autre celles de la 
«  gravité  » illustrent des structures soumises à la pesanteur, comme 
l’écoulement du temps dont nous sommes tous soumis dans notre 
condition terrestre. Ce couple suspension / écoulement du temps peut 
également être mis en perspective avec des mythologies et religions. 
Dans la religion judéo-chrétienne par exemple, Dieu ne souffre pas 

ill. 7 : Clepsydre et sablier, 
1551, dans S. Münster, 
Rudimenta mathematica, Bâle, 
1551. Source Gallica BNF, 
Paris.

12 – Cf. Philippe Potié, « L’architecte et le banquier », Le visiteur, n°23, « L’architecture 
face au marché », 2018, p. 9-18.
13 -  Impermanence : Caractère de ce qui n’est pas permanent, de ce qui ne dure pas. 
Permanent : qui demeure sans interruption. Définition du CNRTL, juillet 2018. 
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du passage du temps  : il est éternel. L’a-temporalité est céleste, en 
apesanteur  : ni inscrite dans le temps, ni inscrite dans l’espace. Les 
hommes sont quant à eux insérés dans la temporalité, une condition 
terrestre. Dans la mythologie des grecs anciens, le temps est assimilé au 
fleuve Oceanos, parfois représenté également par un serpent comme en 
Egypte. D’ailleurs, le grec Héraclite écrivait dans son fragment 91 en 500 
avant J-C que le temps est un fleuve dans lequel « il n’est pas possible de 
se baigner deux fois ». Cette phrase est souvent citée lorsqu’il s’agit de 
parler du temps, et elle n’illustre qu’une infime partie des nombreuses 
métaphores de fluides utilisées pour parler du flux du temps. D’ailleurs, 
des instruments de mesure temporelle reprennent ce principe, tel le 
sablier et le clepsydre. 

Les deux doubles pages qui suivent sont organisées de la manière 
suivante : la première réunit les images choisies par Cedric Price lors 
de l’exposition avec un regroupement qui est propre à la thèse et non 
à  l’installation ayant eu lieu. Les numéros sont ceux du référencement 
chronologique retranscrit dans le catalogue de l’exposition (cf. 
Annexes). La deuxième double page présente les légendes présentées 
dans le catalogue d’exposition, avec parfois des précisions en italiques 
spécifiquement proposées pour notre propos. Cet atlas d’images est un 
choix esthétique et un écho à la présentation initiale dans laquelle les 
images n’étaient légendées que dans le catalogue.

ill. 8 : Giovanni di Paolo, 
La création du monde et 
l’expulsion du paradis. 1445.

Explication de Marie von-
Franz (Le temps, le fleuve et sa 
roue, p. 38) : 
« Bien que le temps existât 
déjà au Paradis, il n’avait pas 
ce pouvoir de faire passer ni 
trépasser. Le périssable et la 
mort, en effet, suivirent la 
Chute et l’expulsion de l’Eden. 
Il semble que c’est seulement 
avec l’essor de la
conscience humaine (« Vous 
serez comme des dieux, 
connaissant le bien et le mal », 
Genèse 3,5) que la mort vint 
au monde.  »
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Vue d’un jardin avec Vauxhall montrant les visiteurs 
costumés
Planche 88 dans The Microcosm of London, 
or, London in Miniature, volume 3, Londres, R. 
Ackersmann’s Repository of Arts, 1808-1810. 

L’ouvrage d’Ackermann Le microcosme de Londres 
imageait les pratiques de société du Londres du XVIIIème 
siècle. A l’époque de Cedric Price il y avait encore 
des jardins à la Vauxhall, qui se reproduisaient cette 
coutume d’un ancien temps, comme la réminiscence 
d’un temps passé.

Vue générale des suites du tremblement de terre et de l’incendie 
de 1906; Market street vue de la tour du ferry Building, San 
Francisco, Californie. 
Photographie d’Arnold Genthe (1869 - 1942), en 1906. 

20

22

Vue de Howard street, entre les 17e et 18e rues, 
après le tremblement de terre et l’incendie de 
1906, San Francisco. 
Photographie de James Stoddard en 1906. Actif 
aux États-Unis. 

Moulage en plâtre d’un chien agonisant, 
victime de l’éruption du vésuve, Pompéi, 79 ap. 
J. -C. 
Photographie de Giorgio Sommer (1834 - 1914), 
entre les années 1874 et 1880. 

Les vestiges de Pompéi sont des exemples phares  
d’arrêts sur image. L’éruption de l’Etna a enseveli 
Pompéi sous la lave, qui a figé et conservé les corps 
en mouvement. C’est une image forte d’un temps 
arrêté, qui traverse les années sans subir le passage 
du temps. 

15

7
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Tour d’extraction, Glenrhondda Colliery, Treherbert, Galles du Sud. 
Photographie réalisée en 1966 par Bernd Becher (1931) et Hilla Becher (1934). 

Les photographes Bernd et Hilla Becher s’attachaient aux constructions 
industrielles qui allaient être démantelées. Dans la continuité du mouvement 
d’objectivité artistique, la photographie devait être rationnelle comme l’était la 
rationalité à la source de l’objet, l’objet était avant tout l’expression d’une fonction. 
Cette photographie donne à voir une construction dont la fonction n’a plus 
d’utilité (elle remontait le charbon et les hommes), alors même qu’elle représentait 
le progrès avant. Elle nous rappelle les textes et photographies de Walter Gropius 
sur les silos, illustrant le renouveau de la construction par les techniques 
industrielles. Le Corbusier, à sa suite, avait écrit : «Voici des silos et des usines 
américaines,  magnifiques prémices du nouveau temps.» 
Cette photographie illustre deux fois l’écoulement du temps : celui de la 
sédimentation de la matière extraite et celui du temps passé depuis la 
construction de cette architecture, dont l’activité est aujourd’hui obsolète. Elle 
nous interpelle sur l’évolution liée à la fonction, tout en dégageant une esthétique 
« objective ». 
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Vue latérale de la structure spatiale 
tétraédrique d’un cadre de bicyclette.
Konrad Wachsmann (1901 - 1980)
p. 47 dans Konrad Wachsmann, The turning point 
of Building (Wendepunkt im Bauen), New York, 
Reinhold Publishing Corporation, 1961.  

Comme l’a écrit Tanja Herdt (The City and the 
Architecture of Change, p. 14) Cedric Price 
« s’intéressait avant tout aux techniques de 
fabrication industrielle, qu’il considérait tout à fait 
conformes au manifeste de Konrad Wachsmann, 
Wendepunkt im Bauen, comme faisant partie 
intégrante d’un processus de construction 
véritablement contemporain. » Ces techniques 
étaient envisagées comme une réponse à la 
flexibilité interne et externe requises par le passage 
du temps. 

Phoenix Shot Tower (tour servant à la 
fabrication de grenaille; 1828), 801 East 
Fayette Street, Baltimore, Maryland
Photographie d’Aubrey Bodine (1906-1970), 
dans les années 1940.
« Ces tours servaient à la fabrication de 
grenaille métallique. Le plomb fondu, 
s’écoulant d’une plateforme au haut de 
la tour, passait par une sorte de tamis et 
tombait dans une cuve d’eau froide, au sol. »

Cette description entre en écho avec 
l’écoulement, ici directement lié à la pesanteur. 
La photographie illustre à la fois l’écoulement 
du temps et l’écoulement d’un fluide dans 
l’espace, à l’image du sablier. 

31
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UNE ARCHITECTURE MOBILE

Que pouvons-nous dire de l’intégration du changement dans 
l’architecture de Cedric Price  ? Et que cela nous apprend-il pour la 
conception du projet d’architecture  ? Pour répondre à ces questions, 
nous allons entrer un peu plus dans le projet tel qu’il est décrit dans 
l’article. Deux mobilités sont proposées dans le nouveau parlement  : 
celle des éléments internes de cette structure et celles liées des citoyens 
interagissant avec l’architecture. 

Remplacements internes
Le Pop-up parliament est proposé pour apporter une réponse non 
seulement à l’évolution des usages ayant eu lieu depuis 1835, mais 
aussi pour faire face à leur évolution future. La structure mise à jour 
doit évoluer en même temps que les usages qu’elle abrite. Les auteurs 
insistent sur la flexibilité du bâtiment : « les deux autres points de 
départ sont les suivants : donner aux membres parlementaires un lieu 
de travail aussi performant que possible ; et rendre le bâtiment flexible 
pour les besoins et les décisions ultérieurs ». Les termes « remplaçables 
et flexibles » en incipit de l’article appuient ce caractère adaptable de la 
structure proposée en remplacement du Parlement actuel. Le devenir 
de ce bâtiment est déjà compris dans son architecture initiale, jusqu’à la 
fin de sa durée de vie évaluée à 50 ans. 

Dans l’article, le Parlement est  décrit dans sa mobilité interne : au sein 
d’une structure fixe, chaque élément peut être remplacé et déplacé, afin 
de s’adapter au mieux aux besoins. Un croquis de préparation illustre 
ce caractère modulable des aménagements internes. Schématiquement, 
une partie du bâtiment est remplie en damier, comme si chaque case 
pouvait être remplie ou laissée vide. Cedric Price décompose son 
bâtiment et lui donne une matrice. Ensuite, il remplit les cases. Le 
texte de l’article nous éclaire sur cette mobilité interne  : Cedric Price 
projette des grues pour déplacer des salles en interne et des rampes en 
externe. Cedric Price conçoit une grande boite dans laquelle les activités 
sont abritées dans des modules remplaçables. Tous les éléments 
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ill. 9 

Ill. 9 : Cedric Price, Pop-up parliament, croquis 
de conception, Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, DR 1995-0219-004
Ill 10 : Cedric Price, Pop-up Parliament, croquis 
de conception, Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, DR 1995-0219-001.
Ill 11 : Cedric Price, Pop-up Parliament, croquis 
de conception, Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, DR 1995-0219-001b.
Cette illustration illustre une répartition des 
fonctions du parlement identique à celle du 
bâtiment initial. 

ill. 10 

ill. 11 
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sont suspendus à la grande structure en béton armé, des chambres 
parlementaires aux bureaux. Ces aménagements semblent flotter dans 
la grande boite vitrée. 
Ce caractère mobile, nous le retrouvons illustré de manière explicite 
dans un projet débuté avant le Pop-up parliament : le Fun Palace. Conçu 
au départ avec Joan Littlewood, ce théâtre d’interaction est parti de 
l’envie de la metteure en scène de construire un « théâtre d’agitation » 
dans une échelle tout autre que celui qu’elle pratiquait dans la rue. Sur 
l’idée d’un théâtre interactif ouvert 24 heures sur 24, Cedric Price a 
imaginé un ensemble de pièces architecturales (« kit of parts ») constitué 
autour d’une structure fixe et d’éléments mobiles. La collaboration de 
nombreux experts au projet, de 1961 à 1967, a permis un aboutissement 
des idées engagées dans ce projet novateur, notamment du point de 
vue de la cybernétique. Notons dans les comités la présence de Yona 
Friedman et de Gordon Pask pour la cybernétique. N’ayant pu obtenir 
de lieu d’implantation auprès des autorités, l’équipe a abandonné le 
projet en 1967. Ce dernier était peut-être inadapté à son public comme le 
souligne Stanley Mathews14, il présentait surtout la difficulté d’être trop 
peu déterminé et défini pour intéresser des décideurs bureaucratiques, 
comme l’a écrit à l’époque John Clarck. Quoiqu’il en soit, il est 
l’expression même des principes de « l’esthétique remplaçable » : il est 
conçu pour construire le plaisir d’apprendre, seul ou en collectif, avec 
une architecture interactive et transformable. 

L’architecture est définie par un ensemble d’éléments amovibles accrochés 
sur une structure. Leur mobilité entraîne celle de l’architecture. C’est un 
grand squelette animé, avec des volumes architecturaux pouvant être 
déplacés, gonflés, (dé)montés, mais aussi des écrans qui réagissent aux 
données des visiteurs devenus comédiens. Le changement inhérent au 
Fun Palace était novateur à l’époque et lui a valu d’inspirer de nombreux 
architectes. Nous retrouvons cette mobilité interne transposée dans le 
programme du parlement, moins dans ses représentations. Le parallèle 
avec le Fun Palace nous laisse imaginer ce qu’aurait pu être le Pop-up 
parliament s’il avait été réalisé. Il y a cependant une autre mobilité 
qui est décrite dans l’article : l’interaction du parlement avec le milieu 
autour, dont font partie les citoyens. 

14 - L’historien Stanley Mathews parle d’un projet peut-être inadapté à son public, se 
voulant populaire mais conçu par des intellectuels. Stanley Mathews, From Agit-Prop 
to Free Space: The Architecture of Cedric Price, London, Black Dog Publisher, 2007,  
« What went wrong », p. 170-191. Propos de John Clark «Assessment of the Fun Palace 
project», 2 March 1966, in Cedric Price Archives, cité par Stanley Mathews, p. 173-174. 

ill. 12 : Cedric Price, Fun 
Palace: Promotional brochure, 
1964.
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ill. 14 : Cedric Price, Fun 
Palace, maquette. Fonds 
Cedric Price, Centre Canadien 
d’Architecture, DR 2004-0080.

ill. 13 (en haut) : Cedric Price, 
Fun Palace, 1964.
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Interaction avec l’extérieur
En complément de sa mobilité interne, le Pop-up parliament représente 
une mobilité qui le traverse : celle de son environnement et ses 
occupants.  En effet il ne marche pas comme un objet indépendant, 
mais avec son environnement. Alors que le plan édité dans l’article est 
particulièrement statique, les croquis du fonds d’archives du Centre 
Canadien d’Architecture transmettent une certaine animosité, comme 
si le bâtiment n’était pas contenu, mais sortait de son enveloppe. Ils 
restent cependant assez naïfs, alors que la perspective d’Anthony Colbert 
nous donne une réelle sensation de mouvement. Dans l’article, le hall 
est présenté variable grâce à la mobilité des aménagements intérieurs 
et à la prolongation possible sur l’extérieur. La place du parlement est 
agrandie en détruisant le Hall de Westminster. Cette nouvelle agora 
est un espace d’interaction avec le parlement. Des écrans remplacent 
Big Ben et transmettent les instances parlementaires en direct, opérant 
un mouvement de l’intérieur vers l’extérieur. C’est le côté « animé » 
(pop-up) du parlement. Accueillant les hélicoptères, aéroglisseurs, 
piétons et voitures, le parlement est aussi mis en mouvement par les 
déplacements. La façade vitrée du Pop-up parliament est traversée 
par les flux, qui (trans)forment l’ensemble formé par la place et le 
parlement. Le bâtiment est «  mobile  » grâce à son interaction avec 
l’extérieur. Contrairement à l’ancien parlement, cette structure n’est 
plus étanche au dynamisme du milieu, elle se transforme constamment 
dans l’interaction avec lui. Les flux des informations et des individus 
constituent les interactions entre le parlement et la place. La perspective 
d’Anthony Colbert agit comme une représentation de ce bâtiment que 
l’on pourrait appeler un « objet-milieu ». 

Objet-milieu 
Ce concept d’objet-milieu15, nous l’empruntons à Umberto Boccioni, 
dans son ouvrage  Le dynamisme plastique : Peinture et sculpture 
futuristes16. Ce dernier appartient au mouvement futuriste italien qui a 
réuni plusieurs artistes et architectes au début du XXème siècle, cherchant 
à représenter les objets dans leur devenir dynamique pour rendre compte 

15 -  Cette comparaison est analytique. Du point de vue historique, nous ne pouvons 
dire qu’il y ait une filiation revendiquée de Cedric Price aux futuristes, bien qu’il utilise 
la référence de l’architecte futuriste Sant’Elia directement sur l’affiche d’une conférence. 
Cf. Cedric Price, Conférence Architecture : observation on a delightful commodity, 
lecture three « Conflict – hazard vs amenity », Architectural Association, 1981. 
16 - Umberto Boccioni et Giovanni Lista (trad.), Le dynamisme plastique : Peinture 
et sculpture futuristes (Fondamento plastico della scultura e pittura futuriste, Lacerba, 
1913), L’Age d’Homme, 1975, 156 p. 
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du mouvement dans lequel la société était plongée depuis la Révolution 
Industrielle. Voulant rompre avec le «  vieux  sublime  » de l’Italie et 
son héritage artistique, les membres de ce groupe prônaient le progrès 
des technologies et la puissance des moteurs. Ils étaient fascinés par le 
mouvement des mécaniques et la vitesse. Leur recherche artistique était 
guidée par les avancées techniques mais aussi par la durée de Bergson et  
la simultanéité d’Einstein17. Les futuristes italiens sont souvent connus à 
travers le visage de Marinetti, son porte-parole impliqué dans le régime 
fasciste, moins avec celui de Umberto Boccioni, dont la mort rapide a 
contribué à l’effacement. Ses écrits et ses oeuvres évoquent pourtant très 
clairement les fondements d’une plastique basée sur la dynamique. 

La sculpture  Forme uniche nella continuità dello spazio (ill. 15) ou 
encore celle de la bouteille Sviluppo di une bottiglia nello spazio 
(ill. 16),  figure l’empreinte du mouvement. Le passage du temps est 
envisagé dans sa continuité et la forme ainsi créée est une «  forme 
unique-dynamique  »18. En effet, pour tenir compte du dynamisme, 
Umberto Boccioni invitait à représenter l’objet dans ses interactions 
avec le milieu, pour constituer un « objet-milieu ». Il catégorisait le 
dynamisme en deux types, un interne et un autre relatif à la relation 
de l’objet à l’extérieur : «  le dynamisme est l’action simultanée du 
mouvement, caractéristique particulier à l’objet (mouvement absolu) 
et des transformations de l’objet dans ses déplacements avec le milieu 
mobile ou immobile (mouvement relatif)»19. 

Cette approche des objets-milieux était picturale et sculpturale dans 
l’approche de l’artiste. Elle se traduit en architecture dans les projets 
réalisés par Antonio Sant’Elia, un architecte du mouvement futuriste. 
Dans la città nuova qu’il conçoit pour Milan (ill. 17, page suivante), 
gare et ville sont intrinsèquement liées. L’architecture de l’une forme 
celle de l’autre. Toutes deux forment un continuum urbain dans lequel 
le matériel (les modules de transport) et l’immatériel (l’information) se 
disséminent. Avec ce projet de la gare de Milan, comme dans les autres 
réalisés, Sant’Elia matérialise des champs de force qui déterminent 

ill. 15 (en haut) : Umberto 

Boccioni, Forme uniche nella 
continuità dello spazio, 1913. 

ill. 16 (en bas) : Umberto 

Boccioni, Sviluppo di une 
bottiglia nello spazio, 1912

17 - Cf. Siegfried Giedion : « La représentation d’objets vus à la fois sous différents 
angles correspond à un phénomène étroitement lié à la vie contemporaine : la 
simultanéité. Ce ne fut pas une coïncidence si à la même époque, en 1905, Einstein 
commença sa célèbre Electrodynamique des corps mobiles par une définition 
minutieuse de la simultanéité. » in Siegfried Giedion, Lebeer Irmeline et Rosset, 
François-Marie (trad.), Espace, temps, architecture (Space, time, architecture ; 
Cambridge (Mass.); 1941), Paris, Denoël, 2004, p. 261.
18 - Cf. Umberto Boccioni et Giovanni Lista (trad.), Le dynamisme plastique : Peinture 
et sculpture futuristes, op. cit., p. 74. 
19 - Ibid, p. 72. 
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l’architecture. Elle peut se voir alors comme un set d’instructions ayant 
une consistance machinique universelle plutôt qu’un programme littéral 
et réalisable, comme le souligne Sanford Kwinter dans Architecture 
of time20. Elle serait, en ce sens, une architecture-milieu remplie de 
l’imaginaire industriel prôné par les futuristes.  

De la même manière que la plastique de Boccioni faisait disparaitre les 
divisions nettes des corps et l’architecture de Sant’Elia celles des entités 
urbaines, la conception de Cedric Price efface les limites du Parlement. 
La grande paroi vitrée l’illustre : elle laisse tout voir, tout passer, comme 
si l’enveloppe architecturale était éclatée. Les passages sont visuels mais 
aussi physiques, en témoignent les trois rampes qui traversent la façade 
de verre, donnent accès aux sections publiques et remplacent les entrées 
étroites du Palais de Westminster. Les flux, tout comme les informations, 
entrent et sortent. L’architecte conçoit ainsi une double mobilité : une 
première est interne, une autre est formée par l’interaction avec le 
milieu, à l’image du dynamisme absolu et relatif de l’objet dont parlait 
Umberto Boccioni. En ce sens, le dynamisme plastique de l’artiste nous 
aide à déceler l’approche conceptuelle de l’architecte. Le projet du 
Pop-up parliament et les œuvres futuristes sont issus d’une intégration 
des dynamismes engendrés par le milieu et l’objet propre. Le parallèle 
dévoile une conception schématique d’un objet-milieu transposable à 
l’architecture. Quel enseignement pouvons-nous en tirer à propos des 
modes de représentation graphique ? 

LIGNES DE FORCES

Pour Umberto Boccioni, le concept d’objet-milieu entrainait une 
manière de peindre spécifique, avec de nouvelles règles. Il transformait 
la conception classique des contours en les éclatant en des lignes-
forces, le tout formant des « formes-forces » pour figurer «l’’énergie 
expansive des corps ». L’artiste écrivait : « nous concevons donc l’objet 
comme un noyau (construction centripète), d’où les forces (lignes-
formes-force) le définissent dans le milieu (construction centrifuge) et 
déterminent son caractère essentiel »21. Les lignes de l’objet reproduit 

20 - Sanford Kwinter, Architectures of Time: Toward a Theory of the Event in Modernist 
Culture, 1. paperback ed. Cambridge (Mass.), MIT Press, 2003.

Ill. 17 : Sant’Elia, Gare de 
Milan, 1914.  
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n’étaient plus des contenants, mais des forces qui jaillissaient de l’action 
dynamique de l’objet. Par ailleurs, il invitait à dépeindre des plans qui 
se «compénètraient», pour renforcer le dynamisme. Cette technique 
était à l’encontre de la perspective centrée22. L’observation des oeuvres 
de l’artiste montre à quel point cette conception créait de l’informe en 
même temps qu’elle transmettait la sensation de mouvement. Ce qui 
est intéressant dans l’approche des formes-forces de Boccioni, c’est 
qu’elle nous invite à matérialiser plastiquement des forces visibles ou 
invisibles qui entraînent le mouvement. Dans les architectures d’un 
autre futuriste, Virgilio Marchi, ces lignes de force étaient matérialisées 
par les câbles des réseaux électriques ou d’information, illustrant le 
dynamisme permis par ces nouvelles techniques. Comme l’a écrit 
Paolo Amaldi : « Ces lignes tendues qui réticulent l’espace peuvent se 
transformer, dans la vision héroïque, prométhéenne et optimiste des 
futuristes, en lignes à haute tension qui sillonnent et structurent le vide 
(...).»23.

21 - Cf. Umberto Boccioni et Giovanni Lista (trad.), Le dynamisme plastique : Peinture 
et sculpture futuristes, op. cit., p. 52. 
22 - Les cubistes comme les futuristes ont cherché à représenter des objets sous 
différents angles afin de retransmettre la simultanéité, expérimentée dans la vie 
quotidienne et dans les dernières avancées scientifiques. Les futuristes ont cependant 
cherché à représenter aussi la durée, avec le souvenir (la trace) du mouvement. 
23 - Cf. Paolo Amaldi, Architecture, profondeur, mouvement, Collection projet & 
théorie, Gollion, Infolio, 2011, p. 345.

ill. 18 : Umberto Boccioni, 
table + bouteille + petite 
maison, 1912.

ill. 20 : Umberto Boccioni, La 
rue entre dans la maison, 1911.

ill. 19 : Virgilio Marchi, 
Station télégraphique, 1924, in 
Archittetura futurista.
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Nous pouvons observer ce caractère également dans la perspective du 
Pop-up parliament  : les câbles des stores au-dessus de l’amphithéâtre 
semblent figurer physiquement l’interaction entre le parlement et la 
place. C’est comme si Anthony Colbert avait retranscrit littéralement le 
programme raconté par Price. La perspective agit comme un récit des 
interactions à venir. Dans cette représentation, les « lignes de forces » 
abordent un visage très futuriste. Elles sont en dehors de l’objet. Nous 
les avons redessinées pour les rendre plus expressives encore (ill. 21). 
Dans les images du Fun Palace réalisées par Cedric Price (ill. 22), 
c’est la structure elle-même qui figure les lignes de force, comme si le 
dynamisme était ingéré dans l’architecture. 

La représentation abstraite et synthétique de Price, que nous catégorisons 
sous le terme de diagramme, lui permet de représenter la fonction 
motrice du projet qui est celle de l’interaction architecture/usager. Pour 
reprendre l’idée de Maddalena Scimemi, c’est comme si le programme 
devenait diagramme, avec la particularité d’intégrer son changement : 
« Contrairement à ses contemporains, le mérite de Cedric Price était 
de dépasser l’orthodoxie d’une leçon brutaliste au nom de la flexibilité. 
Dans son interprétation, l’intégrité du programme fonctionnel du 
bâtiment était lacérée par les lignes infinies de forces qui le traversaient 
et déterminaient topographiquement l’environnement. »24 

Notons rapidement que la chercheure fait référence à Peter et Alison 
Smithson lorsqu’elle parle des brutalistes. Ils étaient guidés par 
l’éthique du programme, voulant repartir des usages et des actions25. 
Mais les diagrammes comme les architectures des Smithson restent 
relativement fixes, par rapport à l’éclatement de la boite chez Price, 
et les lignes de forces qui la traversent. Les perspectives de ce dernier, 
volontairement floues et éclatées, laissent présager le dynamisme 
inhérent à son « architecture-milieu ». L’architecte s’absout à donner 
une forme, mais laisse présager la re-formation constante. C’est la 
conception d’un environnement dynamique plutôt qu’une enveloppe. 
La sensation de mouvement de la représentation laisse transparaitre le 
processus continu de substitution et de modification du programme. 

24  - Cf. Maddalena Scimemi, « The unwritten history of the other modernism », in 
Gerrit Confurius (dir.), Daidalos, n°74, « Diagrammania », p. 14-21.
25 - Ces considérations peuvent être complétées. En effet, les Smithson avaient déjà 
amorcé des représentations de la transformation. En témoignent les diagrammes 
d’accroissement du projet de logements Golden Lane, et la perspective qui montre 
un état d’inachèvement, « un état en devenir, un chantier en cours ». Cf. Dominique 
Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, 1950-1970. 1re éd. Librairie de 
l’architecture et de la ville. Paris : Editions de la Villette, 2004 p. 48-49.
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ill. 23 : Cedric Price, Fun 
Palace, croquis d’intention, 
1961.

ill. 22 : Lignes de forces 
du Pop-up Parliament. 
Redessin de l’auteur. 

ill. 24 : Van Doesburg & 
Cornelis Van Eesteren, Hall 
de l’Université d’Amsterdam, 
1923.
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Par ces modes, la mobilité est intégrée directement comme un paramètre 
de conception, et non simplement exprimée. Cette différenciation peut 
être comparée à des exemples d’architectures du début du XXème siècle. 
L’historien Adolf Behne, dans son ouvrage La construction fonctionnelle 
moderne26, dévoilait en 1926 deux approches du dynamisme propre à 
la fonction  : le mouvement sculpté comme chez les expressionnistes 
allemands, ou la « réalité mise en forme » grâce à des communautés de 
rapport présentes chez les architectes du mouvement De Stijl. Inspirés 
de la plastique de la proportion de Mondrian, des architectes comme 
Théo van Doesburg imbriquaient forme et fonction dans un éclatement 
relié. Le premier résumait la double tâche de la construction  ainsi : 
« du côté de la pratique, la fonction  ; du côté de l’art, l’établissement 
de rapports »27. Les tableaux et architectures du mouvement De Stijl 
faisaient « exploser les frontières de la forme close pour des rapports 
purs »28. La composition sortait du tableau, en opposition fondamentale 
avec les lignes de perspective. Les plans s’interpénètraient et s’étalaient 
librement29 rappelant les recherches cubistes et futuristes. 

Il est frappant de comparer le dessin pour le hall de l’Université 
d’Amsterdam réalisé en 1923 par Cornelis et Van Doesburg (ill. 24) et le 
croquis d’intention du Fun Palace. Les deux représentations témoignent 
d’un même éclatement, avec une inversion de perspective. Il y a un 
flou qui laisse présager et laisse en suspens. De la même manière que 
Paolo Amaldi le remarquait chez Théo van Doesburg30, la perspective 
inversée de Cedric Price renvoie un caractère à la fois immersif et éclaté. 
Alors que la composition symétrique classique était centrée vers l’axe 
du tableau, Theo Van Doesburg cherchait dans ses compositions à 
éliminer le centre et valoriser les pourtours. Il souhaitait dépasser le 
besoin de contemplation plastique en immergeant le spectateur dans un 
environnement total, comme il l’a écrit dans la revue De Stijl en 1920 
dans un article intitulé « Classique - baroque - moderne ». Cedric Price 
use ici d’un stratagème similaire. Pour reprendre la référence de Paolo 
Amaldi à Heinrich Wöfflin, ce principe serait un mode de composition 
post-classique, un procédé montrant que les artistes recherchent 
« plutôt qu’une absence d’équilibre, les conditions d’un équilibre en 

26 - Adolf Behne, Guy Ballangé (trad.) et Maria Stravrinaki (révision), La construction 
fonctionnelle moderne (Der moderne Zweckbau, Munich, 1926), Paris, Les Éditions de 
la Villette, 2008, 206 p.
27 - Ibid, p. 94. Théo Van Doesburg, cité par Adolf Behne.
28 - Ibid, p. 91. 
29 -  Siegfried Giedion, Espace, temps, architecture, op. cit., p.  258 - 264.
30 - Paolo Amaldi, Architecture, profondeur, mouvement, Collection projet & théorie, 
Gollion, Infolio, 2011, chapitre 8. 
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suspens  »31. Cette représentation immersive de l’instabilité dialogue 
avec la décomposition matricielle des plans de Cedric Price, dans 
lesquels les éléments semblent se déplacer. Pour reprendre les termes 
d’Adolf Behne, ils témoignent d’une conception de la « réalité mise en 
forme », qui entraîne l’éclatement de toute forme close. 

ill. 25 : Robinson William 
Heath, Carrying out the 
Correspondence course for 
Mountain climbing in the 
home, 1928. Extrait de Peter 
Cook, Drawings: the motive 
force of architecture, AD 
primers, Chichester,Wiley, 
2008, p. 41. 

Un cartoon qui illustre avec 
humour la construction 
délibérée d’une instabilité, pour 
engager le mouvement.

31 - Ibid, p. 342. 
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En complément du croquis d’intention, il est intéressant de se pencher 
sur un dessin très expressif réalisé par Cedric Price au fusain (ill. 26). Ce 
dernier est une immersion dans l’univers du Fun Palace. On y ressent 
les interactions entre le bâtiment et le milieu, on y voit de l’agitation, 
de la transformation. Mais ce qui est étonnant, c’est qu’il représente 
tout sauf le bâtiment. Le dessin donne envie de se baigner dans ce 
mouvement engendré par l’architecture, alors que cette dernière-
même est flouée. C’est comme si Cedric Price montrait par-là que son 
esthétique remplaçable n’était pas importante par ce qu’elle était en 
elle-même, mais par l’animation qu’elle produisait. Plus encore que le 
croquis d’intention, ce dessin rend la transformation désirable. Il donne 
envie d’aller voir ce qui se passe, de s’émerveiller des lumières, des 
écrans, des suspensions mobiles, comme un spectacle. Si Cedric Price 
avait approfondi son projet de Pop-up Parliament, peut-être aurait-il 
créé une représentation similaire pour donner envie de s’impliquer 
dans les décisions politiques. Tel en était le souhait en tous cas. Ce 
« supermarché de la démocratie », comme il l’a décrit dans le Square 
book32, devait être accessible et mis en mouvement par tous.
 
Avec le plan de décomposition, le croquis d’intention, le dessin au 
fusain, nous voyons ainsi trois mode de conception pour intégrer le 
changement. Le plan tout d’abord décompose l’architecture pour y 
dé-placer des éléments ; le diagramme des lignes de forces rend visible 
les attractions et répulsions engendrant la mobilité, la perspective au 
fusain rend la mobilité désirable, sans même représenter l’architecture. 
Ces modes de conception engagent une autre manière d’appréhender 
la mobilité en architecture  : non plus en concevant un bâtiment et 
son environnement mais un objet-milieu, non plus un intérieur et un 
extérieur mais une compénétration des deux, non plus une architecture 
statique mais une architecture mise en mouvement par des interactions. 
Si nous avons appréhendé les modes de conception du changement, 
comment ce dernier peut-il être construit ? 

32 - Cedric Price, Cedric Price : the square book, Chichester, West Sussex: Wiley-
Academy, 2003, p. 46.
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Ill. 26. Cedric Price, Rendered 
perspective of Fun Palace at 
Mill Meads site, 1963-1964.
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0188:118.
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Ill. 28 : Ladovski 
(Vouchtemas), Tour pour 
l’emploi des lessives dans une 
fabrique chimique, 1923, in 
Adolf Behne, La construction 
fonctionnelle moderne. 

Ill. 27 : Alexandra Exter, 
Pavillon de la «Iswestija », dans 
la première exposition Pan-
Russe, 1923 in Adolf Behne, 
La construction fonctionnelle 
moderne.

UN DYNAMISME ARCHITECTONIQUE

Dans le projet du Pop-up Parliament, il est question d’intégrer des 
matériaux industriels –  le verre, l’acier et le béton armé – qui participent 
à la mise en mouvement du bâtiment. Les cellules préfabriquées de 
bureaux, mobiles et remplaçables, sont en acier pressé – « comme les 
frigos »33 – alors que la structure fixe à laquelle elles sont suspendues 
est en béton armé. La préfabrication des modules est un système de 
construction qui permet le remplacement. Cedric Price critique la façade 
en pierre, qui rend impossible l’implication des citoyens dans l’activité 
politique du Parlement. A la place de la façade statique et étanche du 
parlement, il propose une grande boite vitrée. Les écrans interactifs 
font parler le Parlement vers l’extérieur pour un environnement animé. 
L’approche est technologique. Mais tel que l’architecte aimait à le dire : 
«  la technologie est la réponse, mais quelle était la question  ? »34. La 
comparaison avec les constructivistes russes nous permet de prendre 
des distances avec cette plastique high-tech35. A la même époque que 
les futuristes, ces derniers s’intéressaient à l’intégration du mouvement 
dans leurs architectures. La réaction de Zelinski sur le Palais du Travail 
de Moscou est frappante de similitude avec celle du Pop-up Parliament. 

 Ainsi concluait Korneli Zelinski en 1923 dans un article publié en 
1923 dans Neue KulturKorrespondenz36. Il réagissait aux propositions 
du concours pour le Palais du Travail de Moscou. Son texte était un 
manifeste pour l’intégration du dynamisme en architecture, en contraste 
avec la staticité du Palais proposé. L’architecture devait intégrer le 
rythme de la vie qui s’accélérait. Dans la description de Zelinski, le 
Palais se mettait en mouvement avec la force du peuple, avec le flux 
des milliers de personnes qui seraient venues en pèlerinage au Palais 
du Travail. Le Palais devait accueillir les masses humaines et les faire 
circuler. Pour cela, Zelinski projetait un socle d’acier tournant sur lui-
même, des murs amovibles de verre et d’aluminium, des échelles en 
spirales tournantes et des pièces qui se tournent vers le soleil. Zelinski 
défendait l’utilisation de nouveaux matériaux comme le verre, l’acier, 
le béton armé. Il critiquait, comme Cedric Price, la pierre choisie dans 

33 - Cf. Cedric Price, « Pop-up parliament », op. cit., p. 9.
34 - Cf. Cedric Price, « Technology is the answer but what was the question ? », 
Pidgeon Audio-Visual, London, décembre 1981, notre traduction.
35 - Ce parallèle n’est pas fortuit, car Price s’est référé à la tour du constructiviste 
Sukhov dans son exposition « De tout temps » Cf. chapitre 4. 
36 – K. Zelinski, « Stil und Stahl », Neue KulturKorrespondenz 1, n°’ 4-5, 1923.
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les propositions pour son manque de possibilité dynamique et d’écoute 
des citoyens. La pierre était muette et immobile. Face à un colosse au 
pied d’argile, Zelinski proposait une machine géante. Il proposait déjà 
en 1923 des radiotéléphones pour faire parler les murs. 

Le texte de Zelinski reprend des caractères du monument à la troisième 
internationale de Vladimir Tatline (ill. 29), qui faisait comme lui partie 
de l’école du Vkhoutemas dirigée par Nikolaï Ladovski. Ce projet 
fondateur était également destiné à accueillir le peuple, et devait être 
une icône du mouvement révolutionnaire. La tour était constituée de 
deux cylindres et d’une pyramide de verre qui tournaient à différentes 
vitesses, et d‘une spirale de fer qui s’élançait vers le haut. Le tout 
donnait à l’architecture une allure sculpturale. Cette dernière était 
mise en mouvement par la foule, gravitant autour d’un axe central. 
Dans La construction fonctionnelle moderne, Adolf Behne insiste sur 
la dimension plastique des structures constructivistes. La conception 
y est basée sur une esthétique extérieure. Ces projets d’ateliers non 
réalisés représentent pour lui une nouvelle esthétique basés sur les 
progrès techniques de l’époque. Le dynamisme interne au principe 
structurel est transformé en une forme artistique. Il devient un moyen 
architectonique37 : la cohérence entre la forme produite et le principe 
structurel tient dans leur mouvement commun. 

De la même manière, Cedric Price utilisait les matériaux industriels et 
les technologies de l’information pour retranscrire le dynamisme. La 
matérialité est déterminante dans l’architecture «  flexible, accessible, 
remplaçable ». Le système constructif permet la flexibilité des éléments 
internes, leur matérialité les rend remplaçables,  la façade est vitrée et 
informatisée pour rendre accessible l’animation interne. Son approche 
technologique appartient à sa plastique, tout comme les structures 
d’acier appartiennent à celle des constructivistes. Dans ce parallèle 
historique, on voit des matériaux et systèmes à potentiel dynamique, 
que l’interaction soit mécanique ou visuelle  : la plastique dynamique 
de l’acier du début XXème se transpose dans une celle «  high-tech  » 
des systèmes d’information des années 1960. Cette comparaison 

ill. 29 : Vladimir Tatline, Tour 
à la troisième internationale, 
1919.

37 - Ce terme est utilisé par Adolf Behne. Cf. Adolf Behne, La construction 
fonctionnelle moderne, op. cit., p. 74. Nous n’entrerons pas dans les nombreuses 
interprétations successivement proposées par des théoriciens de l’architecture, mais 
mentionnons la définition de Karl Bötticher au XIXème siècle : la tectonique est 
définie à l’intersection du noyau constructif (Kernform) et de la forme artistique 
(Kunstform) ; l’ornementation architecturale doit par son expression symbolique 
souligner les articulations structurelles d’un édifice classique.
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avec les constructivistes russes montre que l’intégration des réseaux 
d’informations marque une étape, une nouvelle plastique dynamique. 
Nous retrouvons cette plastique exprimée dans les perspectives réalisées 
pour les implantations potentielles du Fun Palace (ill.30 , ill. 31). 

Ces structures dynamiques sont tellement radicales qu’elles laissent voir 
le paramétrage interne de la mobilité au cœur de l’architecture. Nous 
voyons directement le squelette de grandes machines urbaines. Mais 
alors que nous avons observé des manières de concevoir et construire la 
mobilité ressentie et activée, qu’en est-il alors de l’habiter ?
Tout comme une grande partie des projets du constructivisme russe, 
ceux de Cedric Price sont pour beaucoup des projets de papier mais ils 
ont eu un impact important sur la conception de bâtiments construits. 
Des architectures que nous pratiquons en font partie, comme le musée 
Beaubourg. Pour remédier à la frustration de ne pouvoir se plonger 
dans le Fun Palace et d’en témoigner l’expérience, nous allons explorer 
le Centre Georges Pompidou à Paris. 

Ill. 30 (haut) : Cedric Price, 
Camden Town project, Fun 
Palace : perspective pour 
Camden, 1961.
Ill. 31 (bas) : Cedric Price, 
Lea River site, Fun Palace : 
perspective pour Lea Valley, 
env. 1964.
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38 -  «It was the spirit of [Price’s] work-he was, after all, very political-rather than the 
form that was an influence. And, of course, we all admired the avant-garde director 
Joan Littlewood. They were all there in the background to Pompidou.» in Richard 
Rogers in Powell, Kenneth, Richard Rogers: Complete Works, London: Phaidon, 1999, 
p. 94. 

DES MACHINES DYNAMIQUES, les Beaubourg

Le musée Beaubourg, ou centre Georges Pompidou, a été réalisé en 1977 
par les architectes Renzo Piano et Richard Rodgers en tant que « centre 
vivant d’information, de divertissement et de culture », à la fois « un 
container flexible et une machine dynamique hautement équipée et 
bâtie à partir d’éléments préfabriqués ». Les architectes s’étaient inspirés 
du Fun Palace38. Ils en reprenaient le même paramétrage temporel de 
départ : le musée était conçu comme une machine urbaine dynamique 
ouverte et se transformant 24h / 24. Il se renouvelait en accord avec son 
environnement. 

L’esthétique de Beaubourg, tant dans les esquisses que dans la 
réalisation, est très proche de celle esquissée dans le Pop-up Parliament. 
On y retrouve une structure «squelette», mais cette fois-ci entièrement 
métallique. Les pièces pré-fabriquées s’emboitent. Les travées se 
répètent. Toute la trame est répétée en vertical et en horizontal. 
L’ensemble des étages est un vaste plan libre. La charpente métallique 
est extériorisée, comme les tirants métalliques du contreventement qui 
témoignent de la dynamique structurelle. Les façades vitrées ne sont 
pas reliées aux poteaux, pour faciliter le montage et le démontage. 
Les gaines climatiques et énergétiques sortent du musée pour plus de 
flexibilité des plateaux. A l’intérieur, une structure permet de déplacer 
des aménagements et transformer l’espace, à l’image des ponts-roulants 
du Fun Palace. La « boite architecturale » est éclatée.  

Pourtant bien massive, l’utilisation de matériaux et systèmes à potentiel 
dynamique donne à Beaubourg l’image d’une machine, comme un 
robot géant dont toutes les pièces articulées transmettent l’idée de 
mouvement. Le musée Beaubourg illustre le paradoxe entre le caractère 
flottant de cette architecture – il s’est posé là, mais peut-être aurait-il pu 
se poser ailleurs ? –  et l’ancrage de ce même bâtiment dans son milieu. 
Les bouches d’extraction de la ventilation ressortent en arrière de la 
place, comme pour l’englober un peu plus dans la machinerie. Elles 
mettent en exergue une mise en tension du bâtiment avec la place – son 

Ill. 32, 33, 34 : Richard 
Rodgers et Renzo Piano, 
Centre Georges Pompidou, 
1977. Photographies prises 
lors de la construction. DR



60

inclinaison formant un amphithéâtre, pour les badauds assis dessus. Si 
la structure est finalement fort présente, elle rend en même temps visible 
l’interpénétration des plans. Car la façade n’existe pas vraiment. Comme 
dans la perspective du Pop-up Parliament, les plans de la trame verticale 
s’interpénètrent avec ceux des canalisations, des planchers, de la façade 
vitrée. Pour reprendre les termes de Boccioni, il y a compénétration des 
plans. A l’intérieur, l’enveloppe n’existe plus et il n’y a que des plans qui 
délimitent ici une salle avec des parois verticales, ici un sous-espace avec 
des plafonds. Les plans viennent recréer des extérieurs dans l’intérieur. 
Par leur compénétration, ils transmettent l’idée de mouvement et 
créent des espaces flottants. La suspente des plafonds et de tous les 
réseaux renforce cet effet de lévitation. Glissement, juxtaposition ou 
superposition des plans donnent une sensation de mouvement peut-
être plus virtuelle qu’actuelle, car la flexibilité réelle du bâtiment est 
aujourd’hui critiquée. 

Dans le musée, tout est conçu pour que le fourmillement des milliers de 
visiteurs journaliers anime l’intérieur. Leur libre circulation intensifie 
ça et là le bâtiment. La majorité des mobilités – escalators et ascenseurs 

Ill. 35 : Richard Rodgers et 
Renzo Piano, Centre Georges 
Pompidou, 1977. DR
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– sont extériorisées, rendant directement visible le mouvement des 
visiteurs depuis la place. Le bâtiment est mis en mouvement par ses 
visiteurs. Cette caractéristique de Beaubourg contribue à le former en 
tant qu’objet-milieu urbain  : la mobilité des visiteurs participe à sa re-
formation constante. 

La grande place face à Beaubourg fonctionne avec lui. Dans un 
quartier très dense, la place est généreusement dégagée grâce à la 
concentration verticale du programme. Mais malgré la verticalité du 
bâtiment, l’interaction de la structure avec l’environnement se joue 
dans une direction horizontale. En mettant à distance le musée pour 
mieux l’observer, un jeu d’attraction et de répulsion s’instaure avec 
les spectateurs au-dehors. L’énergie expansive du musée se dégage en 
tension avec la place. Pour comprendre la dynamique de Beaubourg, 
il faut s’arrêter devant, juste pour voir ces flux qui entrent, sortent, 
montent  ; pour regarder les artistes de rue, mais aussi observer les 
oeuvres d’art du musée qui s’exposent dehors. 

Si l’esthétique de Beaubourg lui a valu la critique de « supermarché de 
la culture » par Alan Colquhoun à sa réception39, c’est à la fois grâce 
et à cause de ses concepts temporels de départ  : c’est une architecture 
qui s’imprègne du dynamisme de la consommation de masse. Comme 
le Pop-up parliament, c’est une architecture du mouvement des 
masses, avec une esthétique marquée par l’industrialisation. Peut-
être Beaubourg était-il encore ancré dans les «   temps modernes  » 
mécaniques, dont l’esthétique nous rappelle la musique des engrenages. 
Aujourd’hui plongé dans un temps plus rapide et léger – le nuage des 
flux d’information – le dynamisme du Centre Georges Pompidou paraît 
daté des rythmes de production qui l’ont produit. On peut, à ce titre, 
se souvenir du projet de concours que les restrictions budgétaires ont 
amoindri, alors que les systèmes d’information devaient apporter un 
dynamisme non structurel (ill. 39). Les architectes avaient notamment 
prévu qu’un mur portant tridimensionnel soit animé en permanence 
de signes informatifs sur les activités parisiennes, les expositions, 
les cinémas et l’actualité. La retransmission en direct des activités du 

39 - Alan Colquhoun, « Critique », Architectural Design 47, n°2, Centre Pompidou, 
1977, p. 96 – 103.

Ill. 37 : Richard Rodgers et 
Renzo Piano, Centre Georges 
Pompidou, 1977. DR

Ill. 38 : Richard Rodgers 
et Renzo Piano, Centre 
Georges Pompidou, 1977, in 
Architectural Design, vol. 47, 
n°2, Centre Pompidou, 1977
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40 - Les architectes ne devaient s’occuper que de l’enveloppe. Ils se sont emparés peu 
à peu de l’ameublement et l’aménagement interne, car le client avait une vision trop 
statique de l’aménagement interne. Le client s’occupait de l’audio-visuel et du contrôle 
du bâtiment. 

ill. 39 (en haut) : Richard 
Rodgers et Renzo Piano, 
concours Centre Georges 
Pompidou, 1971.
Ill 40 (en bas) : Richard 
Rodgers et Renzo Piano, 
IRCAM, perspective 
intérieure, 1971.

musée s’apparentait à celle des activités parlementaires prônée dans le 
Pop-up parliament. L’administration du musée, en charge de l’animation 
culturelle, a laissé de côté ces propositions pour des choix budgétaires40.
La perte de performativité architecturale du musée Beaubourg a été 
critiquée par des architectes comme Dennis Crompton, membre du 
groupe Archigram. Pour lui, les systèmes informatifs du musée n’étaient 
pas utilisés en tant que moteurs de changement : ils n’étaient pas intégrés 
dans l’architecture, mais ajoutés comme des équipements. Un ancien 
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ill. 41 (en haut) : Richard 
Rodgers et Renzo Piano, salle 
principale de l’IRCAM, 1977. 
DR

ingénieur du bureau d’études Ove Arup s’est demandé également si 
le bâtiment n’était pas devenu un manifeste d’ingénierie avant d’être 
une architecture41. Et ce serait là l’ambivalence de toute «  machine 
dynamique»  : la technique doit y être utilisée comme une potentialité 
dynamique plutôt que comme une fin en soit. Rappelons-nous Price  : 
« quelle était la question ? ». 

Deux extensions de Beaubourg poursuivent les ambitions dynamiques 
du premier. Mentionnons tout d’abord le bâtiment proche de l’Institut 
de Recherche et Coordination Acoustique / Musique (IRCAM), 
inauguré en 1977 suite au même concours. Dans ce centre de la 
recherche musicale, la salle principale peut-être modifiée en fonction 
des informations acoustiques et scénographiques. L’information reçue 
et donnée par les usagers transforme l’espace principal. Des décors 
cachés dans une partie supérieure  sont  activés par les informations 
des usagers (ill. 40), comme une machinerie de théâtre. Cette flexibilité 
performative contrebalance son absence dans le musée Beaubourg  : 
pour être modifiés, les espaces doivent être mis en mouvement avec 
une ingénierie complexe qui n’appartient pas aux usagers. Comme pour 
contre-poindre son inertie, Beaubourg a eu aussi un petit frère nomade : 
le centre Pompidou mobile, conçu en 2011 par Patrick Bouchain. Le 
centre conçu en 2013 a sillonné quatre villes entre octobre 2011 et mai 

41 - Cf. Ted Happold , « Architecture or Engineering ? », Architectural Design, 47, op. 
cit., p. 128-133.



64

Patrick Bouchain et Loïc 
Julienne, Beaubourg mobile, 
2011.
ill 42 : esquisse
Ill. 43 : maquette de 
présentation.
ill. 44, 45 : Intérieur 
du Beaubourg mobile, 
Photographie Cyrille Weiner.
ill. 46 : Beaubourg mobile à 
Libourne, photographie de 
Migeat.

2013, avant d’être arrêté pour des raisons budgétaires. L’architecture de 
ce musée devenu local semblait répondre à la recherche constante de 
Price : une architecture complètement nomade, pour une accessibilité de 
l’éducation pour tous. Une idée que refermait déjà le théâtre d’agitation de 
Joan Littlewood. La plastique cette-fois était celle du monde forain chère 
à l’architecte français. C’est une matérialité à potentialité dynamique 
légère cette fois-ci, à l’image des architectures gonflables de Price. En 
toile tendue, trois triangles s’assemblaient différemment selon l’endroit 
dans lequel ils s’installaient. Le musée se transformait selon les lieux, 
adaptable à une place de parking comme à un front de mer. Les couleurs 
et les formes révélaient une nouvelle poétique des lieux. Le musée était 
à taille humaine, à peine plus haut qu’un étage, presque ordinaire.  Peut-
être pour des raisons sécuritaires, des barrières et des toiles tendues à 
la verticale délimitaient l’emplacement du musée et refermait ce qui 
cherchait justement à être ouvert. De manière paradoxale, l’interaction 
avec le milieu semblait moins perceptible que pour le Beaubourg de 
Paris. Le musée semblait être un centre d’attraction temporaire, un 
noyau qui créait des champs de forces centripètes plus qu’un objet-
milieu. 

Ces trois exemples témoignent des multiples visages que peuvent prendre 
les architectures dynamiques, avec chacune leurs limites respectives. 
Le jeu avec la mobilité est une interprétation de l’interaction entre 
l’architecture et son milieu, et de l’interaction proposée en interne. Que 
ce soit avec une matérialité à potentialité dynamique ou une dissolution 
des enveloppes, les projets passés et contemporains révèlent un même 
dialogue entre le constat de l’impermanence extérieure et la recherche 
d’une mobilité génétique de l’architecture. 
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JEUX DE CHANGEMENT

Le projet d’architecture peut être un jeu de changement. Au cours 
de ce chapitre, nous nous sommes familiarisés avec l’écoulement du 
temps pour en comprendre son intégration en architecture. Nous en 
avons étudié des modes de conception et de construction, aidés par la 
comparaison avec les principes dynamiques du début du XXème siècle. 
Le parallèle avec la plastique de l’artiste futuriste Umberto Boccioni a 
fait apparaître une conception similaire d’objets-milieux transformés 
et transformant leur environnement, informes et ouverts. Le mode 
constructif s’est révélé plus proche de la tectonique des constructivistes 
russes. L’expérience de telles architectures, appréhendée avec les 
Beaubourg, nous dévoile les délices de voir « à travers » la façade pour 
sentir l’animation interne qui transparait au dehors, comme celle de 
l’extérieur qui transforme l’intérieur. La mobilité est une interaction 
avec l’architecture élargie au milieu. Ce n’est pas une expérience statique, 
mais dynamique. Il s’agit de contempler le mouvement ou de l’activer, 
individuellement ou collectivement. 

Ce jeu de mobilité s’est révélé avant tout un jeu de limites : les enveloppes 
du Pop-up parliament et du Fun Palace sont paramétrées pour leur 
transgression, leur transformation, leur modification. C’est ce même jeu 
qui procure une joie lorsque le bâtiment est construit et habité. 
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Autour de l’article « Living-toy »
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CHAPITRE  1  : OPPORTUNITÉ / expediency

« A 24-hour economic living toy »
A home is not a house : un foyer mobile
Opportunité
Chronotope
Un jouet à habiter
Environnements japonais 
Environnements contemporains
Jeux d’opportunité
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ill 1 : Cedric Price, 
« Towards a 24-Hour 
Economic Living-Toy », 
Interior design, septembre 
1967, p. 58.
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Dans l’article «  Living-toy  », l’architecte invite à plus de flexibilité 
des logements. L’hypothèse explorée dans ce chapitre est celle d’une 
relation entre flexibilité spatiale et temporelle, avec une manière 
d’être au temps défendue par Cedric Price : l’opportunité. A travers 
notre lecture du projet, nous observerons comment l’architecte 
intègre la mobilité au cœur de son « jouet à habiter » en s’attachant 
aux moments de transformation, étudiant ainsi comment la rupture 
temporelle complète la fluidité, et peut être conçue, construite, vécue 
en architecture. 

A 24-HOUR ECONOMIC LIVING-TOY

En septembre 1967, Cedric Price publie l’article « Towards a 24-Hour 
Economic Living-Toy » (vers un jouet vivant et économique 24 heures 
sur 24) dans la revue Interior Design1. Le texte est accompagné par une 
série de plans organisés selon les typologies familiales et les heures de 
la journée. Dans la lignée de ses projets et écrits antérieurs, il défend 
une architecture en accord avec le rythme de la consommation de 
masse prégnant dans les années 1960. Il assimile le logement à un 
produit consommable, au même titre que les autres objets produits par 
l’homme. Pour s’adapter aux activités, l’architecte invite à concevoir 
des logements plus flexibles. Cette réflexion l’amène à imaginer des 
habitations rapides à transformer. Il avance l’idée d’espaces polyvalents 
et malléables, pouvant accueillir l’ensemble des membres du foyer et se 
transformer au cours de la journée. Il proscrit tout « gel » des volumes, 
les espaces ne devant plus être assignés à des usages «  statiques » et 
définitifs, comme peut l’être une chambre d’invités. Les espaces de 
la maison doivent pouvoir s’agencer autour des équipements de la 
maison, sans zone imposée, comme le salon qui déjà se forme autour 
du poste radio. 

Le premier plan de l’article montre des éléments fixes : des blocs pour 
la cuisine, la salle de bains et le rangement, des parois. Suivent ensuite 
des scenarii d’occupations probables de l’espace « maison » sur quatre 

1-  Cedric Price, « Towards a 24-Hour Economic Living-Toy », Interior Design, 
septembre 1967, p. 55-58. A noter que le terme living peut être compris de différentes 
manières : à la fois vivant, ou encore à habiter, en référence au mot home ensuite utilisé 
qui fait référence au foyer, à l’habitat.
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heures de la journée : 01h00, 11h00, 18h00, 22h00. L’architecte décline 
également les plans selon les compositions familiales potentielles. Des 
hachures sont attribuées à chaque type d’habitant. Sur les plans elles 
se juxtaposent, se rencontrent, se séparent. Le tout donne un tableau 
de variations possibles, avec différentes dispositions spatiales selon 
les heures et l’architecture initiale. En présentant les transformations 
chronologiques de la maison, Cedric Price s’attache aux infimes 
évènements du quotidien. Il montre que les activités peuvent se passer 
dans des configurations très différentes. Les plans successifs de la 
maison fonctionnent comme des récits, ils nous poussent à imaginer 
des scénettes pour nous représenter la vie des lieux. Face à cette 
volonté de flexibilité maximale, comment Cedric Price propose-t-il de 
répondre architecturalement ? 

Tout d’abord, il propose un dynamisme parallèle entre le « contenant » 
habitation et le «  contenu  »  habitat. La maison ne doit plus être 
une boîte fixe, mais un jouet avec lequel s’amuser pour transformer 
l’espace. Son architecture est une recherche de dynamisme, opposée 
au caractère statique des logements traditionnels. Dans un autre article 
sur le logement intitulé « Expediency  »2, Cedric Price reprend cette 
différence  en opposant home et house. D’un côté, l’architecte présente 
la maison constituée d’une enveloppe et d’équipements. De l’autre, il 
décrit le contenu, l’espace utilisé par les usages, sans limite ni lieu fixe. 
La maison est une « déformation statique du cycle des transformations 
sur 24 heures ». Le home n’a pas de domicile fixe. Il reprend les termes 
d’un article par son ami Reyner Banham : « A home is not a house » 
(un foyer n’est pas une maison), publié en 19653. Le critique d’art y 
annonçait la fin du type « maison » avec ses espaces bien définis. 

A HOME IS NOT A HOUSE  : UN FOYER MOBILE

Selon Banham, l’environnement architectural pouvait être créé en 
se centrant autour d’un ensemble standard et mobile d’équipements 
techniques, le «  standard-of-living-package  » – une idée qu’il 

2 - Cedric Price, « Expediency », Architectural Design, 9/69, sept. 1969, p. 493.
3 - En référence à l’article de Reyner Banham, « A home is not a house » (notre 
traduction), Art in America, n°2, Avril 1965. Nous n’avons pas encore trouvé 
aujourd’hui de citation directe de l’article de Banham par Price, bien que la 
connaissance de l’article par l’architecte paraisse fort probable : tous deux étaient amis 
et échangeaient régulièrement sur leurs travaux. 
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empruntait directement à Richard Buckminster Fuller. Il imaginait 
une « bulle environnementale », illustrée ensuite par François Dallegret 
à partir de ses écrits. Une membre transparente y entoure un bloc 
d’équipements qui réunit les hommes comme un feu. Fasciné par la 
mobilité totale des territoires américains4, Reyner Banham prônait 
son intégration en architecture, et argumentait pour cela en faveur de 
la destruction totale de la « boîte » architecturale, après celle engagée 
par Frank Lloyd Wright. Les systèmes climatiques pouvaient faire 
disparaître l’architecture de façade et créer des environnements en 
tout lieu. Il a cristallisé ensuite cette pensée « environnementale » dans 
son livre The Architecture of the well-tempered environment paru en 
1969. Il caractérise l’architecture par sa capacité à fournir une situation 
environnementale autour d’une source mobile d’énergie, et non un abri 
fixe (si la cabane est l’archétype d’une famille d’architectures, le feu en 
est un pour les architectures nomades). L’architecture doit libérer la 
performance de la forme, pour « créer des environnements adaptés aux 
activités humaines »5. 

Au début du XXème siècle, Adolf Behne avait relevé le caractère 
dynamique des architectures de Frank Lloyd Wright. Il remarquait 
dans certaines architectures une fonction envisagée de manière 
dynamique, et sa prévalence sur la forme.  « Non plus façade, mais 
maison  »  : ainsi décrivait-il en 1926 l’architecture de Frank Lloyd 
Wright6, témoignage d’un affranchissement d’esthétique sur la façade 
et d’une libération du plan grâce à l’élément fonctionnel. Il voyait dans 
les plans de l’architecte américain une mobilité permise par l’espace, 
conçu pour accompagner la circulation. Son architecture engageait 
une reconsidération de la fonction en architecture, envisagée comme 
un processus en évolution en rapport avec les tensions sociales et 
politiques. Les contraintes formalistes étaient abandonnées au profit 
d’une libération fonctionnelle de l’espace  : « Les plans de Wright ne 
sont pas une imbrication d ‘espaces, mais rendent à l’espace sa mobilité 
– ils sont aussi asymétriques que l’est, curieusement, la vie même. »7 

Si Cedric Price n’utilise pas le terme de fonction, mais d’« activités », 

4 - Caractère que nous retrouvons dans son ouvrage Los Angeles : the Architecture of 
Four Ecologies écrit en 1971.
5 - Reyner Banham,The architecture of the well-tempered environment. London, 
Architectural Press, 1969 ; 2ème éd., Chicago, University of Chicago Press, 1984, p. 
312.
6 - Adolf Behne, La construction fonctionnelle moderne, p. 39-49.
7 - Adolf Behne, La construction fonctionnelle moderne, op. cit., p. 47.

ill. 2 : François Dallegret, 
illustration de l’article de 
Banham, « A home is not a 
house », 1965. 
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son argumentaire dans l’article « Living-toy » illustre également une 
volonté de déplacement libre des individus au sein de l’architecture. 
La fonction « habitat » est dynamique et fait éclater la forme maison 
«  statique  ». Il souhaite s’affranchir des limites ou permettre leur 
transgression. Des blocs semi-fixes, inspirés du « standard-of-living-
package  » de Bucky, sont implantés en différents endroits selon 
les compositions familiales. Ils fournissent tous les équipements 
nécessaires tout en étant potentiellement déplaçables à moyen-terme. 
Selon ses termes, il propose un foyer mobile et son reflet statique à un 
instant T, la maison. 

ill. 3 :  François Dallegret, 
transportable standard-of-
living-package, illustration de 
l’article de Banham, « A home 
is not a house », 1965. 
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Nous retrouvons dans son projet un éclatement des cloisonnements 
habituels, pour une fluidité spatiale. Ce ne sont pas ici des flux qui 
traversent une paroi osmotique comme pour le Parlement, mais le 
foyer qui peut se déplacer dans l’espace libéré de la maison. Dans 
le projet, le britannique propose également que l’architecture elle-
même se déplace. Cette mobilité avait été engagée par son mentor 
Buckminster Fuller avec son projet de caravane « Mechanichal Wing »  
(ill. 4), auquel le britannique s’est référé dans son projet de fin d’études 
en 1955. C’était une « conception anticipante » pour l’époque8. Sans 
appliquer littéralement les constructions de Fuller9, Cedric Price en 
reprend l’idée dans l’article avec la proposition d’une maison mobile. 
Il souligne la mobilité résidentielle devenue croissante et le besoin 
d’un logement qui pourrait se déplacer en fonction. Il amorce ici une 
réflexion qu’il poursuivra dans ses recherches futures sur le logement, 
notamment dans ses « Principles » publiés en 1971 dans Architectural 
Design (ill. 8) : le logement est séparé de son sol, devenant sur roulettes, 
nomade. L’architecte engage ainsi une double mobilité : celle du foyer 
au sein de la maison, puis celle de la maison sur le territoire.

Pour satisfaire à une flexibilité maximale, Cedric Price propose 
une mobilité totale. Il invite à transgresser les limites habituelles 
du logement. Comme dans le Pop-up parliament, il lie activité 
et changement. L’activité est attribuée ici au foyer, le «  home  ». 
Contrairement à Reyner Banham, il se sert des blocs techniques 
comme des moyens et non comme des fins : ce qui forme le foyer, ce 
sont les personnes et leurs activités matérialisées par des hachures. Le 
foyer mobile éclate l’enveloppe de la maison statique et peut même la 
déplacer sur un territoire ouvert. En séquençant le temps tel qu’il le 
fait heure par heure dans l’article «Living-toy », Price convoque un 
autre rapport au temps que la seule fluidité, il le séquence. Nous allons 
étudier cette approche temporelle en poursuivant l’analyse de l’article 
« Expediency ». 

8 - « Anticipatory design ». Cf. Cedric Price, Obituary, in Cedric Price, Cedric Price 
Works 1952-2003 : A Forward-Minded Retrospective. Volume 2 : Articles & Talks. Édité 
par Samantha Hardingham. London, Architectural Association, AA, 2016, p. 326 – 
331.
9 - Notons d’ailleurs que le dialogue entre Fuller et Price avait commencé par 
l’invitation du premier à dessiner la maison idéale sous un dôme de 50 pieds de 
diamètre, en 1955. Cf. Cedric Price, Obituary, op. cit.

ill. 4 : Buckminster Fuller, 
Dymaxion bathroom, 1940.

ill. 5 : extrait des plans de 
Living-toy. 
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ill. 6 (haut): Buckminster 
Fuller, Dymaxion house, in 
Banham, Theorie et design à 
l’ère industrielle. 

ill. 7 (bas) : Buckminster 
Fuller, « Mechanical Wing 
», in Stanley Mathews, From 
Agit-Prop to Free Space: The 
Architecture of Cedric Price. 
London, Black Dog Publisher, 
2007.
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ill. 8 : Cedric Price,
« Principles », Architectural 
Design, vol. 41, octobre 1971. 
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OPPORTUNITÉ

Lorsqu’il écrit sur la distinction entre home et house, Cedric Price la 
dit indissociable de l’intégration du temps, et plus particulièrement de  
l’expediency : « Si le logement est émotionnellement et absurdement 
non redondant, alors il semble rationnel, pour activer des méthodes 
de travail productives, de saisir l’ ‘EXPEDIENCY’, comme le meilleur 
moyen de corriger ce qui est attendu d’un outil de conception. »10

Ce terme d’expediency peut être traduit en français par « occasion », 
un mot utilisé à la période baroque. Dans Gargantua (Acte I, scène 37), 
Rabelais écrivait : « L’occasion a tous les cheveulx au front : quand elle 
est oultrepassée, vous ne la pouvez plus révocquer ; elle est chauve par 
le derrière de la tête et jamais plus ne se retourne. »

Il peut encore être traduit par le terme grec kairós : le lieu et le moment 
propice. Cette notion est empruntée à la mythologie grecque et son 
dieu Kairós. Car les Grecs personnifiaient les conceptions temporelles 
sous la forme de plusieurs dieux. Chronos était le dieu créateur du 
temps et son passage, Aïon le fluide vital des êtres vivants, cycle de 
la vie et de la mort. Ces deux dieux racontent la fluidité du temps et 
son retour cyclique. En complément de ces divinités majeures, des 
dieux étaient liés à des instants particuliers  : comme Hermès, le dieu 
du moment de silence (un ange passe), Nike, la déesse de l’instant qui 
fait pencher favorablement la balance (chance)11. Kairós était le dieu de 
l’heureux concours de circonstance. Toute la symbolique du kairós est 
contenue dans la représentation la plus célèbre du jeune dieu (ill. 9), 
réalisée par le sculpteur Lysippe (IVème siècle avant J.-C.). Kairós y est 
en mouvement. Il court et a des talons et épaules ailés. Il a des cheveux 
sur le front, mais est chauve de dos : il est possible de l’attraper lorsqu’il 
apparaît de face, mais plus lorsqu’il est passé. 

Dans les représentations, Kairós tient dans sa main gauche une 
balance et dans sa main droite un rasoir. L’instabilité de la balance 
représente une position de changement potentiel, un basculement vers 
une situation donnée. Saisir Kairós, c’est intervenir au bon moment 

10 - Cedric Price, « Expediency », op. cit., (notre traduction).
11 - Cf. Marie-Louise von Franz, Le temps, le fleuve et la roue, Paris, Chêne, 1979, p. 
23-29. Dans la mythologie grecque, les dieux étaient immortels grâce au nectar et à 
l’ambroisie, et non éternels. L’auteur précise que Platon a introduit l’éternité, influencé 
par les idées des Babyloniens sur l’éternité du monde à l’époque de Thalès de Milet [624 
av JC - 547 av JC]. Le philosophe grec distingue le monde des idées, hors du temps, au-
dessus et au-dehors du monde, au monde réel dans lequel le temps s’écoule. Les Idées 
sont les archétypes primordiaux d’où naissent toutes choses. 

ill. 9 : Relief de Kairos - 
sarcophage attique. 160-180 
apr. J.-C. Oeuvre inspirée 
de la sculpture de Lysippe 
(sculpteur, bronzier, 
portraitiste attitré d’Alexandre 
Le Grand), IVème avant 
JC, créée pour la scène de 
l’Olympe. Fragment du côté 
droit du sarcophage. Turin, 
Museo di Antichità, inv. n°610 
(provenance : Rome).



77MOBILITÉ / CH. 2 : Opportunité

et de manière appropriée. C’est enclencher des transformations et 
réorienter le cours du temps. Mais le passage de Kairós est impossible 
à calculer, alors il reste la possibilité d’agir à point nommé  : la saisie 
du kairós est le «  point où l’action humaine vient rencontrer un 
processus naturel qui se développe au rythme de sa durée propre », 
écrit Jean-Pierre Vernant12. Ainsi Kairós n’incarne pas uniquement 
l’occasion propice à saisir, mais aussi une éthique à développer. C’est 
cette culture temporelle qu‘il nous importe de retenir de l’expediency 
de Price : non seulement l’intégration du dynamisme, mais plus encore 
une sensibilité profonde à l’opportunité. Kairós illustre la fugacité de 
l’instant, présente dans l’implacable passage du temps13. 

Cette attitude peut s’illustrer par trois catégories de l’exposition « De 
tout temps » : la chronique et la reconstruction. La première s’apparente 
à la discontinuité que l’évènement marque dans le temps. Les images 
qui illustrent la chronique sont celles de « marqueurs du temps », qu’il 
s’agisse du calendrier aztèque qui témoigne des mesures du temps, 
de la gravure de l’Obélisque du Vatican qui relate un évènement 
précis, ou encore de l’astrolabe qui permettait d’indiquer l’heure. La 
deuxième représente la reconstruction entrainée par tout évènement, le 
basculement figuré par la balance de kairos. La notion de métamorphose 
l’exprime : elle vient du grec « méta » qui signifie « au-delà » et morpho, 
« forme ». Il y a besoin d’une rupture pour donner une nouvelle forme 
(morphogenèse), à la manière dont le mathématicien René Thom 
l’avait souligné dans sa théorie des catastrophes14. Si nous opérons 
un parallèle temporel, l’évènement est un bord qui peut engendrer de 
nouvelles constructions ou configurations. Cette catégorie est imagée 
par le projet de fin d’études de Cedric Price Unit house (1952-53), une 
maison démontable et transportable pour archéologues, ou encore par 
le sanctuaire d’Ise au Japon, reconstruit cycliquement tous les ving ans. 
Nous proposons la combinatoire de ces trois catégories temporelles 
pour illustrer l’expediency selon Price  : à la fois ancrée dans le temps 
(chronique) et porteuse de renouveau (reconstruction). Le tout marque 
l’importance des ruptures : c’est parce qu’il y a une discontinuité dans 
le temps qu’il y a une transformation.

12 - Jean-Pierre Vernant, Mythe et pensée chez les Grecs, tome II, p. 59.
13 -  « Dans le temps est l’occasion (Khronos estin en hoi kairos) et dans l’occasion 
un temps bref (en hoi khronos ou polus) » dit le premier des Préceptes des médecins 
hippocratiques. Traduction des auteurs, in Trédé et de Romilly, Kairos : l’à-propos et 
l’occasion ; le mot et la notion, p. 156.
14 - Cf. René Thom, Stabilité structurelle et morphogénèse. 2ème ed revue corrigée et 
argumentée. Paris, Interéditions, 1972. Il explique les apports de la discontinuité dans 
René Thom, Prédire n’est pas expliquer : entretiens. Paris, Eshel, 1991.
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Calendrier aztèque en pierre montrant deux mesures du temps 
parallèles.

Photographie de Alfred Saint Ange Briquet (1854 - 1896), dans les 
années 1970.

On croit que le calendrier aztèque, ou soleil de pierre, fait 
référence à Tonatiuh, le soleil, représenté au centre. Sculpté au 
milieu du XVème siècle, ce calendrier montre la connaissance 
approfondie qu’avaient les Aztèques de l’astronomie et des 
mathématiques. Cette pièce présente deux calendriers presque 
autonomes. Le premier, le xiuhpohualli, est divisé en 365 jours 
et ses symboles évoquent les rituels reliés au monde terrestre ; 
le deuxième, le tonalpohualli, ou compte des jours, est divisé 
en 260 jours et semble relié au monde sacré, montrant l’année 
divine où chaque jour est attribué à un dieu. Ce système dualiste 
est représenté par deux cadrans circulaires concentriques ; sur la 
roue interne figurent les nombres 1 à 13, et sur la roue externe, 20 
symboles. Le symbole tout en haut du calendrier indique le « un », 
premier jour du tonalpohualli. A mesure que le soleil se déplace, 
l’ombre indique les jours parallèles sur les deux calendriers. On ne 
comprend pas encore toute la signification du calendrier aztèque ; 
d’autres interprétations sont donc possibles. 

16

Abaissement et transport de l’obélisque du Vatican, 1586.
Gravure de Natale Bonifacio (1538 - 1592) et dessin de Giovanni Guerra (1540-1618). 

Publié en mars 1586, cette feuille relate un évènement qui s’est, en réalité, déroulé plus d’un mois plus tard, et a duré en tout 
près de quatre mois. 

Quinta parte, Della fabbrica 
dell’astrolabio : 
verso de l’astrolabe. 
Ignazio Danti (1537 - 1587). 
p. 32 dans Trattato dell’uso et della 
fabbrica dell’ astrolabio, Florence, 
Appresso i Giunti, 1569.

« L’astrolabe servait initialement à 
mesurer la hauteur des étoiles, du Soleil 
et de la Lune au-dessus de l’horizon, 
mais pouvait aider à définir les points 
cardinaux ainsi que l’heure. (...) Cet 
astrolabe planisphérique
portable, très répandu du XV ème au 
XVIIème siècle, fut abandonné pour son 
manque de précision. » Marie-Louise 
von Franz, Le temps, le fleuve et la 
roue, Paris, Chêne, 1979, p. 54

1

2
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Salle du trésor, sanctuaire intérieur (Naiku), grand sancturaire d’Ise, Japon
Photographie réalisée en 1962 par Yoshio Watanabe (né en 1907).

Le sanctuaire a été reconstruit 65 fois depuis que la tradition de le renouveler tous les 20 
ans a été établie au VIIème siècle ap. J.-C.

La fonction et la forme reste, seuls les matériaux changent. Les techniques constructives 
utilisées et les volumes restent quasiment les mêmes. Les japonais jouent avec 
l’impermanence en l’intégrant à l’origine de leur architecture : acceptant l’usure, ils 
reconstruisent les temples cycliquement. 

41

Plan, élévations, perspectives et détails d’assemblage d’une maison démontable 
et transportable pour archéologues ; projet d’étudiant, école d’architecture de 
l’Université de Cambridge. 
Réalisé par Cedric Price entre 1952 et 1953.

35

Note : Les textes en italiques sont de notre 
fait, tandis que les autres sont les légendes 
présentées dans le catalogue de l’exposition. 
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ill. 10 : Marcel Duchamp, Nu 
descendant l’escalier, 1912. 

ill. 11 : Cedric Price, 
« Living-toy », Interior Design, 
septembre 1967, p. 57.
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CHRONOTOPE

Les différents plans du projet Living-toy figurent des ruptures 
engendrés par l’instant. Cedric Price s’attache à des moments 
particuliers, et cela dans un cycle amené à se reproduire, journée 
après journée. Chaque « plan horaire  » présente des aménagements 
donnés à des instants successifs. Nous pouvons y voir un séquençage 
propre à la décomposition du mouvement, comme nous l’observions 
dans la chronophotographie d’Etienne-Jules Marey en introduction 
de cette partie, ou encore dans le Nu descendant l’escalier de Marcel 
Duchamp réalisé en 1912 (ill. 10). D’une manière similaire, le tableau 
de l’article « Living-toy » présente des arrêts sur image en un lieu et 
un moment donné. Il est un moyen de capter le temps, alors même 
que le mouvement des activités ne sera jamais fixe. Car il s’agit, si l’on 
veut décrire un mouvement, de « capturer la vitalité de la dimension 
temporelle » comme l’écrit Wolgang Meisenheimeri5. Cela s’apparente 
à une discrétisation du temps, c’est à dire à une « opération consistant à 
remplacer des relations portant sur des fonctions continues (...) par un 
nombre fini de relations algébriques portant sur les valeurs prises par 
ces fonctions en un nombre fini de points »i6. Le mouvement continu 
des personnes est retranscrit par des hachures à un instant précis. 
Dans des termes utilisés par les urbanistes, ce diagramme s’apparente 
à un chronotope, telles que les chercheurs du Politecnico de Milan 
l’ont engagé dans les années 1980, et continuent aujourd’hui. Selon 
Sandra Mallet : « l’approche par le chronotope consiste essentiellement 
à repérer les utilisations variées des lieux au cours de la journée, des 
ouvertures et fermetures des lieux, des systèmes d’horaires  »i7. La 
différence cependant ici est qu’il s’agit d’une projection, et non d’une 
observation. C’est un chronotope prospectif.

Cedric Price nous livre des « chroniques », des petits récits imaginaires. 
Ce sont les cas les plus probables, et ceux pour lesquels sa structure 
semi-fixe  est la plus adaptable. Mais il a beau écrire des scenarii et 
évaluer leurs probabilités, il n’y a cependant aucune assurance qu’ils 
se réalisent. Comme il le dit, l’occasion joue son propre jeu et vient 

15 - Wolfgang Meisenheimer, « Über die Schwerigkeiten Zeit im Raume darzustellen = 
The difficulties in depicting of time in space », Daidalos, no 47, mars 1993, p. 66-79.
16 - Définition du dictionnaire en ligne Larousse 2018.
17 - Sandra Mallet (dir.), « Quelle(s) temporalité(s) prendre en compte dans un projet 
urbain durable ? » PUCA, Laboratoire EA2076 Habiter - IRCS - Université de Reims 
Champagne-Ardenne, janvier 2014, p. 31.
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déranger le temps. L’opportunité est paradoxale : alors que nous 
voudrions maitriser les évènements, cela nous est pourtant impossible. 
Face à l’opportunité, nous ne pouvons qu’être en déprise, ou plutôt en 
re-prise. Si les évènements sont associés à des mesures du temps, ils 
restent souvent impossibles à maitriser. Comme l’écrit Jean-François 
Lyotard : « Il est tentant de se représenter un évènement comme un 
face-à-face avec le néant (…) Mais les choses ne sont pas si simples. 
Beaucoup d’évènements arrivent sans qu’on puisse les dévisager. Le 
néant qu’ils recèlent ne se manifeste pas, reste imperceptible. (…) Ils 
nous viennent cachés sous les dehors du quotidien. Pour être sensible 
à leur qualité d’évènements, il faut pouvoir écouter le timbre qu’ils ont 
en deçà de leur silence et de leur bruit. Il faut être passible au il arrive 
plutôt qu’à ce qui arrive. Et cela demande beaucoup de finesse dans les 
petites différences. »18  
Pour être sensible à l’évènement, Cedric Price propose de leur laisser la 
main. Il conçoit une structure qui permet aux habitants de transformer 
la maison, pour synchroniser les réponses aux besoins. 

UN JOUET À HABITER 

Dans sa maison, Cedric Price a cherché à rendre l’opportunité 
saisissable grâce à sa capacité performative. Il parle dans l’article 
« Living-toy » de « performance architecturale » et de « jouer » avec la 
maison. Comme le Fun Palace, l’idée est de s’amuser avec l’architecture 
pour la transformer sur les 24 heures de la journée comme sur les 25 
ans de sa vie. Habiter, c’est jouer. 

Les planches du concours de maisons en acier Steel house sont plus 
explicites sur les propositions construites19. La maison proposée pour 
le concours est décrite comme un kit de pièces comme le sont le Fun 
Palace et le Pop-up parliament : des pièces indépendantes et mobiles 
s’assemblent et forment un tout architectural. L’axonométrie du projet 
explicite le propos  : des arceaux métalliques de deux mètres de haut 
sur sept mètres de large supportent la toiture ou un étage au-dessus. La 

18-  Jean-François Lyotard, Pérégrinations, Paris, Galilée, 1990, cité par Carole 
Lévesque, A propos de l’inutile en architecture, L’ouverture philosophique, Série 
Esthétique, Paris, Harmattan, 2011, p. 66-67.
19 - Projet réalisé entre 1964 et 1967, présenté dans le dossier « Housing ». Cf. Cedric 
Price, « Housing part 1, Cedric Price supplement 4 », Architectural Design, vol. 10/71, 
oct. 1971, p. 619-630 ; Cedric Price, « Housing part 2, Cedric Price supplement 5 », 
Architectural Design, vol. 1/72, janv. 1972, p. 24-29. La durée de vie de 25 ans fait 
référence à celle proposée par l’architecte .
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maison est la répétition d’une trame de base, superposée ou juxtaposée. 
Cette coquille principale permet ensuite d’accueillir des cellules 
de vie comme la salle de bains, la cuisine. Elle peut être complétée 
d’ouvertures, de cloisons  et d’ornements de façade aux motifs 
différents. Dans les maquettes, la maison est enveloppée de parois 
vitrées et encadrée par des dalles de plancher et de toit. Seuls sont 
présents des blocs d’équipements techniques, elle n’est pas cloisonnée 
à l’intérieur. Comme ce qui été décrit dans Living-toy, les activités 
peuvent prendre place à n’importe quel endroit. Les photos successives 
des maquettes montre également des jeux d’assemblage, avec des 
extensions possibles à l’horizontal, ainsi que des éléments de façade 
additifs. L’enveloppe elle-même est mobile, pour saisir l’opportunité.  
La maison d’acier quasi-statique peut être transformée : elle peut être 
agrandie, complétée, réduite. Cedric Price invite à jouer au meccano20. 

ill. 12 : Cedric Price, 
Steel house, 1964-1967, 
axonométrie. 

20 - Reyner Banham comparait ainsi le Fun Palace à un énorme meccano, dans « A clip 
on Architecture », Design Quartely. 
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En dessinant une maison à composer soi-même avec des éléments 
préfabriqués, Cedric Price fournit une boîte à outils pour jouer à 
point nommé. Il se sert de la préfabrication apprise auprès d’ Ernö 
Golfinger20. et utilise ce mode constructif pour être réactif aux besoins et 
aux évènements du quotidien. Il se différenciait en cela de son mentor, 
qui n’envisageait pas la préfabrication pour transformer l’architecture, 
mais pour la construire de manière permanente. La maison en acier 
illustre tout l’inverse  : c’est un assemblage d’éléments préfabriqués 
pour transformer chaque heure, chaque jour...puis démonter la maison 
après une durée de vie de vingt-cinq ans, contrairement à la durée de 
60 ans attribuée à l’époque. Alors que Cedric Price voulait utiliser la 
préfabrication pour satisfaire la flexibilité, Ernö Goldfinger s’y était 
d’abord opposé. Mais il avait fini par l’intégrer lui-aussi en 1957, 
en décrivant trois aspects temporels de l’architecture  : la structure 
permanente, les services moins permanents et un composant encore 
plus fluctuant, les besoins humains. Il concluait  que «  ce nouveau 
concept de permanent et de fluctuant, du constant et du changeant 
devait donner la forme. Cette forme est notre nouvelle architecture »21. 
C’est un postulat qui illustre bien l’architecture d’opportunité de Price. 
La structure est (temporairement) fixe, les équipements de services sont 
déplaçables, les activités humaines peuvent avoir lieu n’importe où. La 
préfabrication lui permet une modularité des éléments et également 
une certaine légèreté de la structure, avec l’utilisation ici de l’acier. 

Inspiré par les techniques de construction industrielle, il reprend les 
potentialités de l’acier pour la préfabrication. Il reprend à sa manière 
les structures métalliques des maisons Farnsworth et New Canaan 
de Mies van der Rohe et Philip Johnson, connues dans le milieu 
britannique. Par ailleurs, les cellules et les éléments complémentaires 
de la maison devaient être produits à l’échelle industrielle et issues de 
techniques déjà utilisées dans l’automobile22. 

21 - Son admiration était née d’un livre offert par son père, The Modern House 
in England (1948), qui réunissait de nombreux membres du groupe d’architectes 
britanniques « MARS », dont Ernö Goldfinger. Cet architecte a d’abord été admiré par 
Price puis est devenu un ami. Ce fut son premier invité aux conférences de Cambridge, 
lorsqu’il était président de la société des arts de l’Université. Cf. Stanley Mathews, From 
Agit-Prop to Free Space: The Architecture of Cedric Price, London, Black Dog Publisher, 
2007, p. 24.
22 - Cf. Stanley Mathews, From Agit-Prop to Free Space, op. cit., p. 29-30, notre 
traduction.  
23 - Cf. Tanja Herdt, The City and the Architecture of Change: The Work and Radical 
Visions of Cedric Price, Zürich: Park books, 2017,p. 13-15.
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ill. 13 : Cedric Price, Steel 
house, 1964-1967, maquettes. 
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Cedric Price fournit une structure qui permet de saisir l’opportunité, 
pour transformer sa maison. Il n’y a plus d’enveloppe, plus de 
cloisonnement, mais une structure à compléter et à remplir. A l’instar 
de la Fun House réalisée par les artistes Richard Hamilton, John 
McHale et John Voelcker à l’Institute of Contemporary Arts en 1956 
(que Cedric Price avait aidé à installer), il donne aux habitants la 
possibilité de « générer leurs propres compositions »24, de créer leur 
propre environnement. L’architecture mobile, chez Price, est en effet 
un environnement tel que ces derniers l’avaient anticipé de manière 
artistique  : elle se métamorphose par les interactions des occupants. 
Les limites du bâti sont transgressées par les interactions sociales. 
Dans la maison en acier (Steel House), l’interaction est déterminante. 
Le dispositif proposé par l’architecte implique une posture active  : 
l’éclatement de l’enveloppe est réalisé par l’occupant lui-même. Cette 
proposition diffère d’une approche moins interventionniste pressentie 
dans « A home is not a house » de Reyner Banham : celle de limites déjà 
éclatées qui permettent la fluidité du mouvement et du regard. C’était 
aussi ce que laissait sous-entendre les hachures du chronotope  de 
Living-toy : les activités peuvent prendre différentes positions, car les 
espaces ne sont ni attribués, ni complètement fermés. 

La glass house de Philipp Johnson à New Canaan, présentée par 
l’historien comme promesse de l’architecture environnementale dans 
son article est ainsi démonstrative d’un enveloppement plus « statique ». 
Mais elle n’en demeure pas moins un exemple d’une porosité aux 
transformations extérieures et d’une fluidité de mouvement absolue. 
La maison est un environnement total. La maison est une coquille 
sans substance, le plancher chauffant en brique autorise une fluidité 
de mouvement, la cheminée devient le point centripète de la maison, 
et la seule limite visuelle. La maison ne s’arrête pas à sa paroi vitrée. 
L’extérieur se retrouve au dedans, l’intérieur participe du dehors. De 
même, les maisons de Frank Lloyd Wright illustrent la poétique des 
relations entre intérieur et extérieur. Ce sont des environnement qui 
dépassent la limite du bâtie. L’éclatement de la boite, tel que nous 
l’avons vu rapidement au début du chapitre, permet aux habitants de 

ill. 14 : H. Allen Brooks, 
destruction de la boite. 
Schémas réalisés d’après une 
maison usonienne de Frank 
Lloyd Wright, in H.Allen 
Brooks, « Frank Lloyd Wright 
and the Destruction of the 
Box », Journal of the Society of 
Architectural Historians, vol. 
38, n°1, mars 1979, p. 714. 

24 – Cf. Stanley Mathews, From Agit-Prop to Free Space, et David Malaud, « From 
Fun house to Fun Palace, architecture to play with », in Beil, Ralf, Uta Ruhkamp, et 
Kunstmuseum Wolfsburg, éd. This was tomorrow, Köln, Wienand Verlag, 2016, p. 312-
325.
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ill. 15 : Philip Johnson, Glass 
house, 1949. DR

ill. 16, 17, 18 : Frank Lloyd 
Wright, maison Pope-Leighey, 
1940.
ill. 16, 17 : photographies 
récentes, DR.
ill. 18 : Plans, par Frank Lloyd 
Wright. 

ill. 15

ill. 16

ill. 17

ill. 18
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passer d’un espace de la maison à l’autre, en transgressant les limites 
du regard. Ce dont ne parlent pas cependant Adolf Behne et Reyner 
Banham, c’est que l’interpénétration par Wright date de son voyage au 
Japon. Or ces passages entre intérieur et extérieur sont nés là-bas d’une 
esthétisation du temps fluide et de l’instant. Pour mieux appréhender 
cette posture, nous allons nous détourner des chemins de Cedric Price 
pour un voyage temporaire en Orient. 

ENVIRONNEMENTS JAPONAIS

« Le temps au Japon se dit toki. Mais il faut sous-entendre d‘emblée une 
multiplicité de sens, qui ne renvoient ni à un temps chronologique ni à 
un temps de mémoire linéaire. Toki signifie le cas, le moment propice, 
la chance et l’instant  :  le temps est un laisser-advenir le temps, dans 
un ‘présentéisme’ permanent. Si bien que pour prendre des références 
occidentales, ce temps-toki du vécu est plus proche du kairos grec (le 
moment opportun), ou de l’occasion baroque, que d’une philosophie 
du temps marquée par les symboliques monothéistes et les lumières du 
progrès. » Christine Buci-Glucksman, L’esthétique du temps au Japon25.  
Comme chez les Grecs, la culture du toki est un temps à la fois fluide 
et porteur de renouveau  : chaque moment est un présent renouvelé. 
De manière parallèle à l’imaginaire du fleuve d’Héraclite, «  le temps 
renvoie à toute une série de termes qui traduisent l’écoulement des 
choses, le passage, l’éphémère, le mûjô d’origine bouddhiste. Tout 
coule et flotte.  (…)  L‘ukiyo, monde flottant à l‘origine des célèbres 
estampes d’Edo, les ukiyo-e’, est pris dans une polysémie d’instabilité 
et de dérive, liée à toute une poétique de l’eau »26. Au Japon, le temps 
est appréhendé par la mobilité qu’il entraîne, qu’elle soit  naturelle 
et artificielle  : l’auteure associe cette culture des flux tout autant aux 
flux numériques du Japon contemporain, qu’au flux du devenir dans 
lequel chaque chose et être sont plongés. Dans cette impermanence 
constante, « le temps se présentifie dans l’instant et même ‘s’apprésente’ 
(genzen)»27. Ainsi le temps est à la fois envisagé dans sa fluidité et dans 
cette « mise à jour » apportée par l’instant. 

25 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon : du zen au virtuel, 
Paris, Galilée, 2001, p. 19-20.
26 - Christine Buci-Glucksmann, « L’esthétique du temps au Japon » in 
Zavatta, Sylvie (dir.), Architecture et temps = Architecture and time, Besançon, Fonds 
Régional d’Art Contemporain Franche-Comté, 2012, p. 85. 
27 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon, op. cit, p. 19.

ill. 19 : maison traditionnelle 
japonaise, photographie de 
Kanazawa City JNTTO.



91MOBILITÉ / CH. 2 : Opportunité

La poétique japonaise témoigne d’un jeu avec l’évènement. Le haïku 
est un «  réveil devant le fait » tel qu’en parlait Roland Barthes, une 
description de l’infime incident qui advient28. Il plonge le lecteur dans 
l’attention aux évènements plus qu’à la substance des choses. Tout 
ce qui se passe, au Japon, est un infime évènement pour celui qui le 
regarde. Ces évènements du quotidien relèvent de l’aventure au sens 
de Roland Barthes  : leur observation animent leur spectateur. Cet 
état d’esprit face au temps qui passe entraîne chacun dans une infime 
observation de l’environnement et du quotidien. 

Le moment de bascule représenté par Kairos en Grèce antique se 
retranscrit au Japon dans une culture des passages, « une forme de 
vie positivement acceptée  »29. Ces passages d’un état en un autre se 
construisent par des relations constantes entre architecture et milieu. 
Dans l’architecture traditionnelle japonaise, les espaces sont marqués 
par des écrans mobiles, qui permettent de reconfigurer constamment 
l’espace mais aussi de laisser le regard naviguer à l’horizontale d’un 
espace à l’autre quand ils sont ouverts, ce que Augustin Berque appelle 
la « trajectualité du regard »30. Grâce à des écrans, le dedans peut 
s’échapper au-dehors, le dehors entrer au dedans. 

ill. 20 : maison traditionnelle 
de l’artiste Kawai Kanjirō 
(1890-1966), Kyoto, 2017, DR.

28 - Roland Barthes, L’empire des signes, Paris, Éditions du Seuil, 2007.
29 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon. Du zen au virtuel, op. 
cit., p. 15.
30 - Ibid, p. , Augustin Berque, cité par Christine Buci-Glucksmann, « L’esthétique du 
temps au Japon » in Zavatta, Sylvie (dir.), Architecture et temps, op. cit., p. 86.

« Avec un taureau à bord,
Un petit bateau traverse la rivière, 

A travers la pluie du soir. » 

Masaoka Shiki (1867 - 1902)
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L’architecture devient le cadrage d’un voyage sur le territoire fluide 
de l’espace et du temps. Le temps intérieur de la maison est animé du 
temps du monde (la « réalité mobile » bergsonienne), et l’inverse se 
produit aussi. L’attention à l’évènement est une présence au monde, 
un regard sur les fluctuations naturelles et humaines. Ce n’est pas 
transformer la maison, c’est regarder ce qu’il s’y passe à travers, au 
dedans comme au dehors. L’expérience du toki passe par l’observation 
des transformations, dans un environnement total. La maison est reliée 
au paysage naturel qui l’entoure, tout en gardant un retrait propre à 
son enveloppement feuilleté. Ce caractère est tout particulièrement 
japonais. Contrairement au rapport frontal observé dans l’architecture 
vitrée de la maison de verre de Johnson, les écrans japonais dévoilent 
l’importance d’un feuilletage. Le foyer, comme l’individu, sont  en 
retrait. Le passage entre le dedans et le dehors est démultiplié, à l’image 
de l’habit tout en plis et replis.

Selon Christine Buci-Glucksman, la topologie japonaise n’est pas 
celle de l’immuable, mais une topologie paradoxale que l’on retrouve 
en Occident dans la période baroque  : « celle de l’ambiguité et de la 
complexité, propre aux espaces fluides, à leur dedans-dehors et au 
métaregard pluriperspectiviste qui les traverse et met fin à l’opposition 
« moderne » du sujet et de l’objet »31.  

ENVIRONNEMENTS CONTEMPORAINS

La maison N de l’architecte japonais Sou Fujimoto interprète de 
manière contemporaine l’esthétique traditionnelle japonaise. Toute 
la maison n’est que passage, pleine d’une abstraction zen. Trois 
enveloppes ajourées s’emboitent, des jeux d’écrans dissolvent le foyer 
dans un extérieur perpétuel. Le regard est invité à parcourir l’espace, 
tout comme l’habitant l’est à voyager dans sa maison. L’architecture 
du foyer s’imprègne d’une ambiance constamment reconfigurée par 
la ville alentour, les arbres et l’activité humaine. Les passages visuels 
laissent la maison s’imprégner des activités et du mouvement de la ville. 

31 - Cf. Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon : du zen au virtuel, 
op. cit., p. 28. 
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Ill. 21 : Sou Fujimoto, Maison 
N, Oita (Japon), 2008.

L’environnement habité est total. L’évènement infime peut devenir une 
transformation, à condition d’y être attentif. Les parois ne bougent pas 
comme dans les maisons traditionnelles mais leur éclatement laisse la 
mobilité du monde entrer à l’intérieur. Les habitants n’habitent plus 
une maison mais un territoire qu’ils explorent. Dans cette architecture 
abstraite,  la vie semble expérimentale comme le cadre qui l’abrite. 
L’expérience du lieu s’y joue dans son imprévisibilité temporelle. Le 
milieu alentour la reforme constamment. 

Cette exploration du quotidien par la transgression des limites 
intérieur / extérieur, nous la retrouvons aussi dans les architectures 
de Junya Ishigami, comme dans sa maison avec les plantes (2012) 
qui joue à faire entrer le jardin dans la maison. L’évènement de la 
transformation naturelle devient aussi celle de l’habitat. C’est une 
invitation à ne pas simplement occuper un lieu, mais être attentif à ses 
infimes métamorphoses. C’est une poétique de l’instant « à travers » 
l’architecture. 

Ill. 22 : Junya Ishigami, Maison 
avec des plantes, Tokyo, Japon, 
2012.
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Florian Beigel & the Architectural Research Unit, Appartement de 
Kensington, Londres, 1992.

ill. 23 :  plan des nattes, des pierres et du sol en verre.
ill. 24 : plan intérieur, avec zones ombragées. 
ill. 25 (gauche, bas) : photographie de Rupert Truman, détail de 
la salle de bains : plancher de la salle de bain principale, plancher 
énergétique, verre éclairé par le dessous, panneau d’accès en acier 
inoxydable, appareils sanitaires suspendus aux murs.
ill. 26 : photographie de Rupert Truman.
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Cette mobilité au cœur de l’architecture s’explore aussi sur notre 
continent, comme le témoignent les architectes-urbanistes Philip 
Christou et Florian Beigel de l’Architectural Research Unit, inspirés 
à leurs débuts par Cedric Price. Ils recherchent une recherche de 
fluidité à l’échelle du territoire domestique comme urbain. Dans 
le numéro Housing and flexibility de la revue A+T, Florian Beigel 
présente en parallèle un aménagement intérieur pour un appartement 
d’une personne dans le quartier londonien de Kensington (1992) et 
un hall international des conventions à Nara au Japon (1991). De la 
domesticité à l’urbanité, l’échelle est interchangeable  : les architectes 
ont conçu les deux projets comme des espaces paysagers abstraits, dans 
lequel l’horizontalité de l’infrastructure dialogue avec la verticalité 
des écrans mobiles. Place publique et maison sont des territoires sur 
lesquels se passent des évènements qui les transforme. Le sol devient 
« énergétique » : il contient les réseaux et procure un vide pour garder 
une liberté de planification. Le plan masse de l’appartement est conçu 
comme un jardin zen, surface de sable ratissée où s’élèvent ça et là des 
pierres noires. A l’image des parois japonaises, celles de l’appartement 
sont déplaçables, mais sont ici en bouleau, verre et acier inoxydable. 
Ils permettent une profondeur variable de l’espace, un passage du 
regard comme une modification du foyer. Sur la place, des écrans 
dématérialisés entraînent une délimitation changeante grâce à des 
faisceaux de lumière ou des projections. Pour répondre aux enjeux 
d’une «  architecture temporelle  », indéterminée et continuellement 
réactive aux conditions extérieures, aux désirs et besoins inconnus 
et à venir, les architectes créent des infrastructures paysagères. Leurs 
projets sont avant tout un travail du sol, pour des territoires à parcourir. 
Ils proposent une fluidité horizontale et des limites mobiles pour laisser 
place à l’évènement. 

Ces trois jouets à habiter illustrent des jeux avec la mobilité du temps, 
dans sa fluidité et ses arrêts sur image. Les architectes poursuivent à 
leur façon la recherche de flexibilité première de Cedric Price, intégrant 
la mobilité observée du monde à leur architecture. Les environnements 
qu’ils créent dévoilent de premières variations esthétiques.  

32 - Florian Beigel (Architectural Research Unit, Londres), « Una vivienda en Londres 
y un centro de Congresos en Nara = An apartment in London and a Congress Centre 
in Nara »,  Housing and flexibility, A+T, n°13, 1999 p. 18 – 29.
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JEUX D’OPPORTUNITÉ 

L’opportunité, nous l’avons vu au cours du chapitre, est avant tout une 
manière d’être, une attention à ce qui peut se passer. Les architectes 
peuvent apprivoiser l’opportunité, et s’y tenir prêts comme l’a fait 
Cedric Price avec son diagramme chronotopique. Dans la maison 
vivante,  l’enveloppe est sans cesse éclatée et reconfigurée avec des 
éléments modulables. Le jeu de « meccano » proposé par l’architecte 
est une expérience des limites : l’habitant peut modifier les enveloppes 
de sa maison et la transformer au cours du temps. Il n’y a pas de forme 
close, mais une architecture faite d’inter-relations, qu’elles soient 
naturelles ou sociales. Espace et temps s’y retrouvent corrélés, dans 
une même appréhension d’une mobilité totale. Lorsque la fluidité 
est insufflée dans l’architecture, elle éclate les limites. La forme ne se 
ferme plus, le système est ouvert. Mais paradoxalement c’est grâce aux 
limites que l’évènement se matérialise. L’architecture devient « mobile » 
quand les enveloppes de l’espace initial sont transgressées ou poreuses 
à l’extérieur. Elle s’imprègne alors de la mobilité du monde  : le temps 
du monde se transcrit dans le temps de l’architecture. Les architectures 
pensées pour l’opportunité sont des dispositifs d’expérience de l’instant.
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ill. 27 : Junya Ishigami, Maison 
avec des plantes, 2012, Tokyo. 
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Les deux chapitres témoignent d’une attitude propre à l’observation 
de la « nature mobile du temps » : les architectes peuvent jouer avec 
l’impermanence du monde, en intégrant une mobilité au cœur de leurs 
projets. Tous les projets de Cedric Price étudiés reposent sur l’idée de 
mouvement, que nous retrouvons dans les recherches du XXème siècle 
sous le nom de dynamisme. 

A partir des projets Pop-up parliament et Living-toy de Cedric Price, 
nous nous sommes familiarisés avec le flux du temps qui laisse advenir 
les choses et l’évènement qui les fait changer. 
Nous avons regardé comment concevoir avec le changement continu 
et l’opportunité. En 1981, Cedric Price exprimait cette dualité dans 
son Square book de manière plus simple encore  : time and timing, 
l’écoulement du temps et le bon moment. Au cours des chapitres, nous 
avons observé des architectes qui les apprivoisaient. Jouer avec le flux 
et l’évènement est une manière de se laisser bercer par la vague du 
temps, d’appréhender son potentiel de changement. C’est un jeu qui 
peut être interprété à la manière de chacun. 

Observant la réalité mobile, l’architecte peut choisir de l’intégrer 
dans son architecture. Des artistes en avaient le dessein au début du 
XXème siècle, comme Marcel Duchamp dans le Nu descendant l’escalier 
ou encore le futuriste Umberto Boccioni sculptant La bouteille. Des 
architectes s’y sont essayés aussi, comme les constructivistes russes, les 
hollandais de De Stijl, Frank Lloyd Wright et Buckminster Fuller, le 
mentor de Cedric Price. Ce dynamisme du XXème siècle nous a permis 
de comprendre la spécificité de Cedric Price : la rupture au sein du 
mouvement. Dans son architecture, le mouvement n’est pas seulement 
linéaire, il est renouvelable. Son esthétique remplaçable exprime une 
mobilité inhérente à l’architecture, une permanence de l’impermanence. 
Il l’insuffle en s’aidant de diagrammes qui sont des moyens d’attraper le 
temps : représentant des arrêts sur image dans le chronotope du Living-
toy, captant le mouvement dans les lignes de forces du Fun Palace 
et du Pop-up parliament. Les deux structures envisagées présentent 

/ L’expérience de la MOBILITÉ
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des matrices (temporairement) fixes avec des éléments remplaçables 
et déplaçables. Le contenu (l’activité) et le contenant (l’architecture) 
bougent réciproquement. 

Dans les deux projets, le jeu avec le mouvement s’exprime par un 
éclatement de l’enveloppe architecturale, une esthétique que nous 
retrouvons chez les architectes ayant joué avec le mouvement au début 
du XXème siècle et dans l’architecture traditionnelle japonaise qui fut 
influente à cette période. Le jeu avec la mobilité se traduit par des 
passages entre intérieur et extérieur. Il illustre une manière de tisser des 
liens entre le temps du monde et celui de l’architecture. L’architecture 
devient un « objet-milieu » au début du siècle, un « environnement » 
dans les termes des années 1960. L’expérience de l’architecture dépasse 
ses frontières pour proposer des interactions naturelles ou humaines. 
La mobilité du monde peut être intégrée dans l’architecture conçue, 
entrainant parfois les concepteurs à dissoudre leur architecture dans un 
mouvement conjoint avec le milieu. Cedric Price propose un parlement 
« animé » par une société britannique en mouvement, tout comme les 
japonais imprègnent leur architecture du paysage changeant alentour. 
De manière contemporaine, la maison de Sou Fujimoto cadre sur les 
fluctuations environnantes et internes,  le musée Beaubourg  s’anime 
des flux qui le traversent et animent la place. 

L’habitant peut transformer la limite de son environnement, en la 
déplaçant, la transgressant. Quand l’architecture est paramétrée à la 
manière japonaise, c’est le regard qui parcourt. Les cadrages laissent 
entrer le temps du monde à travers l’architecture, et laissent celui 
des activités humaines imprégner le dehors. De la lumière qui varie 
à la paroi qui bouge, la transformation est une expérience désirable à 
regarder comme à enclencher. Quand l’habitant interagit ou explore, 
il découvre avec joie les surprises renouvelées par le temps, par le 
mouvement du dehors comme du dedans. Lorsqu’elle est renouvellée 
par le temps, l’expérience est infinie. 

entre le temps du monde et le temps 
de l’architecture
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CULTURES

DIAGRAMMES ET STRUCTURES

vs

gravité temps suspendu

Diagramme de lignes de force du Fun Palace.

Structure (dé)composée du Pop-up parliament. 

CHANGEMENT / change
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PERSPECTIVES  le désir de mouvement

Objets-milieux urbains : des machines dynamiques à actionner. 

Immersion dans l’objet-milieu du Fun Palace.

DÉLICES DE L’INCONNU

Cette planche reprend de manière graphique les éléments liés à la conception, la représentation et les 
joies de ce jeu du temps. 
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+

la chronique la reconstruction

Diagramme chronotopique du Living-toy. 

Le jeu de construction de Steel house. 

OPPORTUNITÉ / expediency

CULTURES

DIAGRAMMES ET STRUCTURES
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Environnements habités : des cadrages sur les évènements du quotidien. 

Le jouet à transformer de Steel house.

DÉLICES DE L’INCONNU

PERSPECTIVES  le désir de mouvement

Cette planche reprend de manière graphique les éléments liés à la conception, la représentation et les 
joies de ce jeu du temps. 
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// RYTHME

Du tempo du milieu 
à l’architecture temporaire 
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// RYTHME

Du tempo du milieu 
à l’architecture temporaire 

« Si la chimère de la vitesse nous déplait, créons-en une autre, par 
exemple très lente, un bonheur mystérieux comme le serpent de 

mer, flottant comme des voiles, et ce profond regard de vache dont 
les Grecs déjà s’engouèrent! Mais il n’en va nullement ainsi. C’est la 
chose qui nous a en main. (...) Et par-dessus le marché, on voudrait 
encore, si possible, être l’une des forces qui déterminent le train du 

temps ! ». 

Robert Musil, L’homme sans qualités, 1930

Comme le disait Robert Musil au début du XXème siècle, l’homme 
voudrait saisir le train du temps, mais il ne le peut pas. « C’est la chose 
qui nous a en main ! ». Et cette force qui nous dépasse semble d’autant 
plus puissante aujourd’hui que nous en subissons le rythme effréné. 
Comme l’indique Harmut Rosa dans son ouvrage1, l’accélération des 
transports et des communication a été respectivement de 102 % en 
termes de transport et de 107 % depuis le début du XXème siècle. Cet 
accroissement de la vitesse a entrainé dans le même temps celui des 
modes de vie et des transformations sociales. L’impermanence du 
monde est directement engagée par le sentiment que tout va très vite 
autour de nous, et qu’il faut s’adapter à ce rythme. 

Aujourd’hui comme hier, nous ressentons les rythmes liés au 
mouvement qui nous entoure. Une simple immersion Gare du Nord à 
Paris et nous voilà entrainés par la rapidité du mouvement. Un voyage 
à la mer et voici notre rythme corporel ralenti, bercé des ressacs des 
vagues. Ils sont nombreux, les écrivains à avoir relaté ces nuances  : 
ainsi Balzac décrivait le rythme lent du paysan, comme Robert Musil 
à l’inverse décrivait l’agitation de la ville. Le sociologue William 

1 - Cf. Harmut Rosa, et Didier Renault, Accélération une critique sociale du temps : suivi 
d’un entretien avec l’auteur, Paris, La Découverte, 2013.
2 - Cf. William Grossin, « La notion de milieu temporel », Temporalistes, n° 32, 
mars 1996, pp. 20- 26 & William Grossin, Pour une science des temps : introduction à 
l’écologie temporelle. Toulouse, OCTARES, 1996.
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Grossin le retranscrit en parlant de « milieu temporel » lié à notre 
environnement2, il caractérise les rythmes construits par l’homme de 
ceux qui sont naturels. Les rythmes que nous percevons sont créés 
par les choses qui nous entourent, et dont l’architecture fait partie. 
Au XIXème siècle Georg Wilhelm Friedrich Hegel soulignait ainsi la 
relation entre les rythmes et les cycles de transformation du vivant. Il 
écrivait dans la préface de la Phénoménologie de l’esprit qu’en « cette 
nature le seul rationnel est le rythme du tout organique (...) La figure 
concrète de la présence est intimement liée à ce rythme ». Au XXème 
siècle, l’urbaniste Paul Virilio nous alarmait de son côté sur les effet 
de la vitesse dans Vitesse et Politique3, qui rapproche les espaces et 
transforme notre rapport au monde. Face à ces cycles et vitesses de 
transformation, comment l’architecte peut-il agir ? 

Cedric Price a réagi à sa manière aux rythmes de son époque, en 
les insufflant dans deux projets conçus l’un après l’autre  : Potteries 
Thinkbelt en 1964-65 et Detroit Thinkgrid en 1968-69. En l’observant 
à l’œuvre, nous décrypterons l’insertion des rythmes dans un projet 
urbain, cherchant à comprendre comment l’architecte peut aussi les 
créer. Nous regarderons comment un tempo observé dans le milieu 
peut se retranscrire ou se déjouer au moment de la conception, et être 
donné à vivre dans la réalisation. Nous changerons donc d’échelle 
et explorerons la dimension urbaine après celle des bâtiments, 
considérant comme Cedric Price que l’architecture est la conception 
d’environnements au sens large.

Grâce à ce recul historique, nous nous familiariserons avec l’accélération 
dans laquelle nous sommes encore plongés et engagerons des pistes de 
réflexions sur les pratiques contemporaines. 

3 - Paul Virilio, Vitesse et politique : essai de dromologie, Collection l’Espace critique. 
Paris, Galilée, 1977.
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Autour du projet Potteries Thinkbelt
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CHAPITRE  3  : OBSOLESCENCE PLANIFIÉE 
     / planned obsolescence
                          
« The Potteries Thinkbelt : life-conditioning »
Obsolescence
Durée de vie et cycle d’usage
Kit of parts
La matérialité du temporaire
Des folies 
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Dans ce chapitre, nous regarderons comment l’architecte peut insuffler 
des durées de vie dans ce qu’il conçoit. C’est en effet le sujet principal 
du projet Potteries Thinkbelt, dans lequel Cedric Price a mis en œuvre 
son concept de « conditionnement à la vie », le life-conditioning. Nous 
chercherons à comprendre en quoi les durées de vie décrites révèlent 
une attitude face au milieu ambiant et comment elles peuvent être 
projetées. Au fil de notre analyse, nous étudierons ainsi comment se 
traduit l’obsolescence planifiée que l’architecte défend, avec ses outils et 
transpositions construites. 

« THE POTTERIES THINKBELT : LIFE-CONDITIONING »

Le projet des Potteries Thinkbelt consiste à renouveler le territoire 
du North Staffordshire devenu obsolète après l’arrêt d’industries 
transformant la terre cuite, l’acier et le caoutchouc. Le projet a été 
publié en juin 1966 dans la revue de sociologie grand public New 
Society, puis dans la revue Architectural Design en octobre 19661. 
A l’époque, l’enseignement universitaire était fortement remis en 
question au sein du gouvernement et des institutions. Dans le même 
temps, l’Angleterre devait faire face à une fuite des cerveaux (brain 
drain) et à des désindustrialisations. Le projet a émergé suite à une 
discussion ouverte de Cedric Price avec le chef de cabinet du ministère 
du Logement et de l’Aménagement du territoire anglais, l’architecte 
voulant démontrer qu’il était possible de concevoir des territoires 
éducatifs. S’appuyant sur l’exemple de sa région natale, il a proposé sa 
revitalisation en alliant l’enseignement à l’industrie. Dans son projet, il 
hybride les fonctions pour que les étudiants puissent directement faire 
leur apprentissage dans les industries, que les industries bénéficient de 
la recherche d’un enseignement universitaire, et que le tout amène de 
nouveaux habitants. Le projet s’appuie sur les ressources de ce territoire 
« en crise », les structures industrielles et les infrastructures existantes.

Cedric Price délimite son intervention avec une ceinture d’infrastructures 
routières, ferrées et aériennes existantes qu’il appelle la Thinkbelt. Cette 

1 - Cedric Price, « Potteries Thinkbelt ». New Society, juin 1966, p. 14-17.
Cedric Price, « The Potteries Thinkbelt: life-conditioning; a plan for an advanced 
educational industry in North Staffordshire. », Architectural Design, n°36, octobre 
1966, p. 483-97.

ill. 1 : New Society, juin 1966, 
couverture à partir d’une 
vue aérienne du territoire de 
Potteries Thinkbelt par Cedric 
Price. 
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« ceinture de pensée » est à comprendre comme une maille de connexions 
pour la circulation des personnes et des idées.  Accrochées sur ces flux, 
il propose des « pièces »  (« a kit of parts » pour reprendre les termes 
utilisés pour le Fun Palace) : des zones urbaines, desservant les fonctions 
d’habitat, d’industrie et d’enseignement, dispersées sur l’ensemble du 
territoire. Le plan général (ill. 3) nous permet d’apprécier les greffes de 
ces programmes aux réseaux. A chaque coin du triangle sont situées 
des plateformes de mobilité dans lesquelles les transports, l’industrie 
et l’enseignement interagissent et se mélangent. Tous ces lieux sont 
accessibles par les trois modes de transport identifiés. L’innovation du 
projet tient du fait que les activités ne sont pas seulement désignées à des 
lieux, mais deviennent mobiles sur le territoire : les wagons deviennent 
des salles d’enseignement, des espaces de conférence, des bureaux. 
Au sein des trois aires de Meir, Madeley et Pitt Hill, les éléments 
architecturaux sont également décomposés et mobiles : ils peuvent 
glisser sur des ponts roulants ou être déplacés grâce à des grues mobiles. 
Cedric Price transpose son kit de pièces du Fun Palace à l’échelle 
urbaine. La structure devient infrastructure, les modules deviennent 
des architectures. Plutôt que d’envisager cette décomposition élément 
par élément de manière fonctionnelle, pouvons-nous l’analyser sous un 
aspect temporel ? N’y-a-t-il pas là une relation avec  les rythmes projetés 
par Cedric Price  ? Nous allons décrypter ce mode de conception en 
décryptant l’approche du life-conditioning qui précédait les explications 
du projet dans l’article publié dans Architectural design. 

L’article « The Potteries Thinkbelt : life-conditioning ; a plan for an 
advanced educational industry in North Staffordshire » commence 
par un long plaidoyer sur un changement nécessaire de posture des 
architectes, qui doivent non plus construire pour la postérité mais 
rendre leurs architectures adaptables au changement. Le ton est 
cynique, mais le constat est là : les architectes et planificateurs doivent 
changer leur manière de projeter pour éviter d’être oubliés. Ils doivent 
suivre le rythme du monde qui les entoure et y être attentif. Cedric Price 
les invite à accélérer le progrès social plutôt que d’y être réfractaire ou 
d’appliquer les mêmes rengaines : « garder les voitures, construire une 

ill. 2 : Photographie du North 
Staffordhire, photographe 
inconnu, 1964. 
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ill.3 : Cedric Price, Potteries Thinkbelt, plan général. Fonds Cedric Price, Centre Canadien 
d’Architecture, DR1995:0216:246.

ill. 4 : Cedric Price, Potteries Thinkbelt, croquis de l’arrivée d’un wagon et passerelles 
mobiles dans la zone de transfert de Pitts Hill. Fonds Cedric Price, Centre Canadien 
d’Architecture, DR1995:0216:400:002.
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rocade, appliquer n’importe comment un règlement de préservation 
devant et rajouter quelques pieds carrés derrière  ». Il propose d’être 
moins dans la projection tridimensionnelle pour mieux intégrer 
l’accélération ambiante. Pour cela, il indique que les concepteurs 
doivent faire attention à la durée de vie valide des éléments qu’ils 
conçoivent. Cela, en prenant du recul sur les désirs de leurs clients. Il 
s’en amuse : « Les parents / institutions progressistes bien intentionnés 
qui, lors de la planification de leur future maison avec leur architecte / 
planificateur, sont préoccupés par la flexibilité intégrée qui permettra à 
leur progéniture de vivre différemment d’eux, ignorent tragiquement la 
probabilité croissante que leurs proches ne resteront pas. »2

En plus d’être attentif aux durées de vie des éléments et de les intégrer 
dans les projets, Price propose le concept de life-conditioning que nous 
pouvons traduire par « conditionnement à la vie » comme l’a proposé 
le chercheur Pier Vittori Aureli3. Les termes conditionnement et vie 
paraissent antithétiques : le premier induit le contrôle, le deuxième une 
grande liberté. Le conditionnement dérange. Mais il ne faut pas inverser 
les termes. Il ne s’agit pas de «  vie conditionnée  ». C’est la vie qui 
conditionne l’architecture, et non l’inverse. Comme nous l’avons vu dans 
la partie précédente, le contenant doit évoluer en fonction du contenu. 
Pier Vittorio Aureli souligne dans Potteries Thinkbelt une «  tension 
permanente entre usage et configuration »3. Il reprend la référence de 
Price aux appareils de climatisation (air-conditioning machines) qui 
adaptent l’air soufflé aux conditions de la pièce. Le « life-conditioning » 
est une reconfiguration de l’architecture en réactivité aux usages. Pour 
Pier Vittorio Aureli, cette tension témoigne d’une « architecture réduite 
à sa valeur d’usage »3, entrainant l’absence de forme que nous avons 
observé dans la première partie sur la mobilité. Cedric Price poursuit là 
son postulat de 1962 : l’activité entraîne le changement. L’architecture 
est produite par la « multiplicité des usages et des occupations qu’elle 
doit pouvoir accueillir »3.  Cette réduction explique la « durée de vie » 
(life-span) inhérente au conditionnement à la vie. 

2 - Cedric Price, « The Potteries Thinkbelt : life-conditioning; a plan for an advanced 
educational industry in North Staffordshire. », op. cit, p. 483, notre traduction.
3 - Pier Vittorio Aureli, « Travail et architecture, une mise en perspective du projet 
Potteries thinkbelt de Cedric Price », TRACÉS, no 15-16, 2015.
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OBSOLESCENCE

Selon Price, la flexibilité en architecture implique de concevoir des  
durées de vie limitées. Alors qu’il invitait à planifier l’obsolescence pour 
réagir au changement dans l’article « Activity and change », il poursuit 
cette réflexion dans son argumentaire pour le life-conditioning. Il 
transpose « la dépréciation d’un matériel ou d’un équipement avant son 
usure matérielle »4 en architecture. L’usure de l’usage précède l’usure 
physique. 

Il s’empare là d’un rythme qui imprégnait la société des années 
1960. Les citoyens vivaient après la seconde guerre une accélération 
technique doublée d’une libéralisation, qui les plongeait dans la 
consommation de masse. Les œuvres du pop art l’illustrent. Nous 
avons souvent en tête les tableaux de Andy Warhol, il y en a également 
des exemples très significatifs du côté du anglais, représenté par les 
membres de l’Independent group actif à l’Institute of Contemporary 
Arts de Londres, que Cedric Price fréquentait. Ainsi Richard Hamilton 
présentait des tableaux d’environnements artificiels, avec des collages 
d’objets consommables. Dominique Rouillard décrit ainsi le tableau 
Just what is it that makes today’s homes so different, so appealing ? 
(ill. 6) : « Exploitant sa collection de bandes dessinées et d’annonces 
publicitaires, il sature l’espace des images et des références discutées 
par le groupe, transformant l’affiche de cinéma en tableau accroché 
aux murs du living room, établissant le triangle d’équilibre de la 
composition avec les appareils ou les gadgets électroménagers les plus 

4 -Selon la définition du dictionnaire Larousse en ligne, 2018.

ill. 5 : Peanuts, Schultz, 
coupure de presse, Daily 
Sketch and Daily Graphic, 
Fond d’archives Cedric 
Price, Centre Canadien 
d’Architecture. 
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en vogue (magnétophone, aspirateur à rallonge, télévision) ; le jambon 
contionné jouxte une femme nue, la pièce s’ouvre sur un plafond 
‘dépressionnaire’, et la fenêtre sur les enseignes lumineuses du cinéma 
du quartier. »5

Des objets du quotidien devenaient des œuvres, tel que l’avait 
anticipé Marcel Duchamp en 1917 en proposant un urinoir intitulé 
« Fontaine » pour le Salon des artistes indépendants à New York. Avec 
ce mouvement pop art, les artistes exprimaient le monde dans lequel 
chacun vivait. L’artefact devenant un inconditionnel de la vie de chacun, 
les artistes s’en emparaient pour faire réagir le public sur la société, 
et plus particulièrement sur ses rythmes. Ces oeuvres témoignaient 
de la consommation des objets, et révélaient en même temps leur 
obsolescence. Dans ces oeuvres, la durée de vie limitée est assimilée aux 

5 - Dominique Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, 1950-1970. 1ère éd. 
Librairie de l’architecture et de la ville, Paris, Editions de la Villette, 2004, p. 37.

Ill. 6 : Richard Hamilton, Just 
what is it that makes today’s 
homes so different, 
so appealing ?, 1956. 
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ill. 8 : Hubert Robert, Vue imaginaire de la grande 
galerie du Louvre en ruines, musée du Louvre. 
Musée du Louvre, dist. RMN / A. Dequier

objets, mais elles révèlent en même temps leur caractère temporaire. 
Pour mettre en perspective ce conditionnement temporel, nous pouvons 
regarder un peu plus loin encore dans l’histoire. En effet, si l’obsolescence 
était associée à la durée limitée des activités humaines, la disparition 
avait déjà suscité l’intérêt au XVIIIème au XIXème  siècle avec le regard sur 
les ruines. Elles étaient emblématiques de l’instabilité qui condamne 
tout état à n’être que transitoire6. Elles figuraient le temps écoulé depuis 
leur construction, tant usées par « l’activité rongeante et destructrice » 
de la nature7 que par la fin des civilisations antiques. Sublimées dans 
de nombreuses oeuvres, elles laissaient au spectateur imaginer ce qui 
avait été. Parfois, l’usure était à l’inverse mise en scène, comme dans les 
deux tableaux d’Hubert Robert sur le Louvre (ill.7-8). Les peintures de 
ruines illustraient l’usure de la pierre, le pop art illustrait l’obsolescence 
des environnements manufacturés. Ces périodes réinscrivaient ainsi 
l’architecture dans des cycles d’obsolescence et de régénérescence, tel 
que le souligne Philippe Potié dans son article Et in arcadia ego8.

6 - Sophie Lacroix, Ruine, Passage 15, Paris, Éditions de la Villette, 2008.
7 - Cf. Georg Simmel, Le charme de la ruine, cité par Sophie Lacroix, Ruine, op. cit. :  : 
« ce qui a dressé la construction dans un élan vers le haut, c’est la volonté humaine ; ce 
qui lui donne son aspect actuel, c’est la forme mécanique de la nature, dont l’activité 
rongeante et destructrice tend vers le bas ».   
8 - Potié, Philippe. « Et in Arcadia ego, obsolescence et régénérescence des territoires », 
fabricA 9, 2015, p. 158-177.

ill. 7 : Hubert Robert, Projet pour la transformation de la 
Grande gallerie, 1796. Détail. Musée du Louvre, dist. RMN / 
Jean-Gilles Berizzi
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L’obsolescence et la disparition amènent un renouveau. Ce sont des 
cycles qui s’enchaînent et nous laissent appréhender un temps cyclique. 
Rappelons-nous Georg Friedrich Hegel au XIXème siècle dans la préface 
de la Phénoménologie de l’esprit9 : « en cette nature le seul rationnel est 
le rythme du tout organique (…) La figure concrète de la présence est 
intimement liée à ce rythme ». Il écrivait également dans La science de 
la logique : « la nature des choses finies est telle, qu’elles contiennent le 
germe de leur disparition »10. Le philosophe orientait notre regard sur le 
fait que tout être vivant est rythmé par des cycles, début et fin, naissance 
et mort. Ces derniers sont présents dans la majorité des cultures. Les 
représentations les plus évidentes sont les réincarnations du karma 
dans l’hindouisme. Alors que le fleuve représente le flux du temps, les 
images de la roue illustrent la répétition des évènements. Ces figures 
circulaires se retrouvent également dans la mesure des rythmes solaires 
et cosmiques. 

Pour illustrer l’obsolescence caractérisée par Cedric Price, nous pouvons 
rapprocher deux catégories présentes dans l’exposition « De tout temps 
; Mean time »  : «  l’autodestruction » et «  les cent pas ». Notons que 
la troisième est en anglais catégorisée par pacing qui vient de pace i.e. 
rythme, vitesse.  Dans les images de la première catégorie figurent une 
machine à faire des feux d’artifice, le palais de glace de 1884 à Montréal, 
un article sur « le fleuve en feu du millénaire »  : ce sont des œuvres 
éphémères qui contiennent en elles « les germes de leur disparition ». 
La deuxième est essentiellement imagée avec des portes tournantes, 
entrées de magasin ou passe plat. Nous y voyons des métaphores du 
cycle, comme les roues utilisées dans les religions et mythologies. 

9 - Cf. Georg Wilhelm Friedrich Hegel, Gwendoline Jarczyk et Jean Labarrière (trad.), 
Phénoménologie de l’esprit (Phänomenologie des Geistes, 1807), Gallimard. Folio; 
Essais ; 396 ; 397. Paris, 2002, p. 133. 
10 - Cf. Georg Wilhelm Friedrich Hegel, et Bernard Bourgeois (trad.), Science de la 
logique, vol. 1: L’être. Paris, Vrin, 2015.
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ill. 9 : Image tibétaine de la Roue du Sangsara, ou Devenir, peinture t’angka,Tibet, XVIIIème-XIXème siècle. Selon Marie-Louise von 
Franz : Les trois animaux au centre, le porc, le coq et le serpent, symbolisent la passion (désir), la haine et l'inconscience (sottise). Ce 
sont eux qui entretiennent le mouvement de la roue. Les personnages de droite descendent en enfer, torturés par des démons. Ceux 
de gauche sont sur la pente descendante, dominés par un yogi qui, nu, porte le drapeau de la victoire. Il s'apprête à s'échapper de la 
roue et à quitter pour toujours le monde de l'existence karmique. Les six portions de cercle décrivent les six destinées visitées par 
Avalokitesvara dans sa mission de salut. Le monstre qui enserre la roue est Anityata, le Transitoire, qui dévore toute existence. 
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« Millennium `river of fire’ will be visible 
from space », Kate Watson-Smyth

The firework display is the highlight 
of London's official millennium 
celebrations, which will start at 11am, 
as dawn breaks over Australasia and 
continue until the following morning.
Organisers said yesterday that they were 
expecting up to two and a half million 
people to flood into the capital for the 
pounds 3m party, and promised an 
event that everyone will want to tell their 
grandchildren about.
In addition to the biggest firework show 
ever seen in London, there will be a 
"global village" celebrating the arrival of 
the millennium in different parts of the 
world, fairgrounds, dancers, trick cyclists 
and concerts as well as an Elizabethan 
street fair near the Globe Theatre with ox 
roasts. Huge television screens will beam 
live images from cities around the world. 
Nick Raynsford, the Minister for London, 
said: "London's millennium night will be 
an exciting mixture of spectacular effects 
and on-going entertainments and fun 
throughout the day and night.

5
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Eau-forte d’après un projet de Paolo Posi pour la «prima 
machina» (machine à feux d’artifice) Le triomphe d’Hercule, 
pour la « Festa della Chinea »
Eau-forte réalisée en 1767 par Giuseppe Vasi, aquafortiste (1710 
- 1782), Giuseppe Palazzi, dessinateur ( 1740 - 1776), Paolo Posi, 
architecte (1708 - 1776). 

Notons que dans un feu d’artifice bien préparé, chaque pièce porte en 
elle la mise à feu de la suivante. 
L’image du feu d’artifice nous parle de l’auto-destruction programmée, 
et de ces enchantements.
Le feu d’artifice, comme le palais de glace, sont effet prévus pour être 
temporaires, mais n’en procurent pas moins l’émerveillement.

5

Ticonderoga
Jeu en bois peint, probablement 1890. 
Extrait d’une photographie de l’exposition Mean time. 

Le fort Ticonderoga a été construit par les Français au XVIIIème siècle 
en Nouvelle-France, dans l’état actuel de New York aux Etats-Unis. 
Surnommé « la clef du continent », il a été le théâtre de plusieurs 
batailles entre Français et Britanniques puis entre Britanniques 
et Américains, pendant la guerre d’indépendance des États-Unis. 
Il a cessé d’avoir une utilité militaire après la fin de la guerre. Ce 
jeu, comme son thème, illustre une auto-destruction entraînée par 
l’homme. 

Palais de glace, carnaval d’hiver de Montréal
1884. Lithographe inconnu. 

« Le ‘fleuve en feu’ du millénaire sera 
visible de l’espace »

The Independent (Londres), 27 juillet 
1999. 
« Durée de vie de l’évènement décrit : 
10,8 secondes.
Durée de vie du document exposé : les 
opinions divergent, mais l’on peut dire 
courte. 
Revenez voir l’exposition dans deux 
mois pour évaluer la fuite du temps. »

18

19

54
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Portes tournantes de la 
série 3500
Dans C.J Rush Inc. 
Entrances, Agincourt, 
Ontario, c. 1985.

Passe-plat tournant
Van Kannel Revolving Door Co., New York. 

Ces deux représentations illustre littéralement le temps cyclique . C’est une image de 
la roue « moderne » que nous retrouvons là. La roue est présente dans de nombreuses 
représentations traditionnelles du temps, comme la roue du Sangsara chez les 
bouddhistes. 
Dans ces images la roue devient mécanisme de révolution, et illustre un éternel 
recommencement. Notons par ailleurs que ces images montrent un renouvellement et 
non un statu-quo. Les plats qui arrivent et reviennent ne sont pas les mêmes. Les êtres 
et choses ne sont pas cycliquement similaires, mais le processsus oui. 

23

53

Note : Les textes en italiques sont de notre 
fait, tandis que les autres sont les légendes 
présentées dans le catalogue de l’exposition. 
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DURÉES DE VIE ET CYCLE D’USAGE

Comment peut-on insuffler des durées de vie limitées dans 
l’architecture conçue ? Afin de comprendre, nous allons nous intéresser 
à un diagramme que Cedric Price a utilisé pour concevoir le projet 
de Potteries Thinkbelt  : le graphique des durées de vie et des cycles 
d’usage  (life-span and use cycle chart).

Ce diagramme temporel est présent dans les archives du Centre 
Canadien d’Architecture (ill. ci contre et en double page suivante). 
L’architecture du projet est décomposée par aire de fonction (aire de 
transfert, enseignement, logement) puis par élément au sein de ses 
aires. Au sein de l’aire de transfert de Meir sont par exemple présentés 
ses neuf éléments, dont la structure statique, les services fixes, les 
zones de conférence, les blocs d’hébergement. Cedric Price y précise 
les durées de vie en les répartissant en deux catégories  : les cycles 
minimum d’usage (minimum cycle use) et les durées de vie (life-span). 
Il illustre là deux échelles temporelles, correspondant à deux types de 
« vie » : les cycles mensuels sont liés à l’usage (durée d’une activité), les 
annuels à la validité de l’élément (durée d’un élément architectural). 
Les premiers sont décrits par des traits verticaux disposés à intervalle 
régulier, correspondant à un mois. Cette représentation ressemble à un 
électrocardiogramme, comme si Cedric Price nous donnait à voir les 
pulsations du bâtiment. Elle illustre la création d’un rythme, créé par 
le renouvellement des usages. La représentation discontinue montre 
que l’architecture peut être activée ou non par les usagers, comme 
si elle était allumée ou éteinte. Selon la description du diagramme, 
les logements changent par exemple d’usage tous les deux mois, les 
zones de conférence tous les quatre mois. Les durées de vie globales 
sont représentés par un diagramme en bâton. Les salles de travaux 
dirigés, de conférences ont par exemple des durée de vie de 5 à 20 ans, 
alors que celles des infrastructures et des aires de transfert sont plus 
élevées (jusqu’à 50 ans). Le diagramme illustre le calibrage temporel de 
Cedric Price : les durées des éléments destinés aux usages courants sont 
relativement courtes ; tandis que celles des infrastructures sont longues. 
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Elles sont néanmoins de moitié par rapport à celles classiquement 
préconisées, aujourd’hui comme hier. Si l’obsolescence de l’architecture 
de Cedric Price n’est pas égale à celle de la paire de chaussures, elle s’en 
rapproche. Nous devons donc prendre nos distances avec les durées 
évoquées, mais pas avec le mode de conception.

L’architecte attribue des durées de vie à chaque élément de son kit de 
pièces réparti sur le territoire qu’il a délimité. Il évalue des durées de 
vie probables en fonction de son observation des rythmes du milieu. 
Il nous initie là à une méthode d’attribution de valeur temporelle. Ce 
mode de conception diffère d’un diagnostic. L’architecte prend position, 
il fabrique du temporaire, un intervalle de temps contenu entre deux 
circonstances dans une période limitée. Comme le souligne Carole 
Lévesque : contrairement à l’éphémère qui laisse une chose tendre à 
disparaître, « le temporaire soulève la notion d’intervention, de la prise 
de position et d’action sur la condition actuelle »11.Ces considérations, 
cependant, laissent entrevoir une ambivalence : le conditionnement à la 
vie peut-il se retourner en une vie conditionnée, lorsque de telles durées 
de vie sont planifiées ? Il faut regarder ce diagramme comme ceux vus 
dans les chapitres précédents, c’est à dire de manière indicative et non 
prédictive. C’est un scénario qui permet de concevoir. Il permet de 
concevoir une architecture en fonction des durées de vie estimées, et non 
une programmation qui engagerait obligatoirement le renouvellement 
tous les 5, 10, 20 ans. La marge d’incertitude inhérente au projet laisse 
envisager des adaptations.

ill. 10 : Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, « life-span and 
minimum cycle use chart », 
1964. Notre extrait, pour l’aire 
de transfert de Madeley.

ill. 11 (double page ci-contre) : 
Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, life-span and 
minimum cycle use chart, 
1964.  Fonds Cedric 
Price, Centre Canadien 
d’Architecture, 
DR1995:0216:372.

11 - Carole Lévesque, A propos de l’inutile en architecture, L’ouverture philosophique, 
Série Esthétique, Paris, Harmattan, 2011, p. 64.
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Ce diagramme des durées de vie et cycles d’usage est un outil pour 
concevoir l’architecture en fonction des durées de vies. Il n’est pas 
seulement un diagnostic, mais un moyen de planifier l’obsolescence. 
Il s’accompagne d’une architecture conçue pour satisfaire l’adéquation 
avec ces rythmes. Nous pouvons l’associer à un deuxième type de 
représentation, utilisé par Cedric Price pour l’Interaction centre (ill. 
12). Le dessin illustre la corrélation entre durée de vie et architecture. 
De telles relations ont également été dessinées par le groupe Archigram 
(ill. 13).

ill. 12 : Cedric Price, 
Interaction centre, croquis des 
éléments, 1971.
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ill. 13 (à droite) : Peter 
Cook (membre Archigram), 
Plug-in-city, 1964, Archives 
Archigram. 
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KIT OF PARTS

Lorsqu’il est associé à l’architecture produite, le diagramme est un 
moyen d’entrevoir les Potteries Thinkbelt autrement. Il illustre la 
décomposition des éléments architecturaux  : il y a un découpage du 
temps et de l’espace à la fois. Si la durée de vie limitée est un fragment 
de temps, l’architecture devient un assemblage de fragments spatiaux. 
A l’échelle du territoire, le projet est un kit de pièces dont l’assemblage 
tient grâce à l’infrastructure : la ceinture triangulaire des connexions 
routières, ferrées, aériennes (ill. 14). Ces pièces sont identifiées par les 
activités qui y ont lieu, et s’hybrident parfois : habitat, enseignement, 
production industrielle. A l’échelle d’une aire de transfert comme celle 
de Meir (ill. 15, 16, 17), l’assemblage des éléments relève de la structure. 
Nous retrouvons la décomposition en éléments du diagramme : la 
structure, la zone d’expérimentation (test bed zone), les tours de 
logement (accomodation towers), les grues (cranes), etc.. La structure 
principale permet l’accrochage et la modification des éléments. Le 
hangar s’équipe de grues pour transporter des blocs habités, à la manière 
des installations portuaires déplaçant les containers. Les logements sont 
eux-aussi assimilés à des capsules, comme l’illustre la tour d’habitation. 

L’utilisation des hangars industriels donne une place significative à la 
structure, et nous pouvons faire un parallèle avec les mégastructures 
engagées antérieurement par Konrad Wachsmann dont les 
techniques de construction inspiraient Price. Nous voyons une 
même complémentarité entre activités temporaires et structure fixe, 
la mégastructure étant, pour Dominique Rouillard, un « urbanisme 
tridimensionnel qui donne une forme à l’opposition du permanent et 
de l’obsolescent »12. Il y a aussi dans cette écriture un air de la No-stop 
city d’Archizoom, dans l’idée d’une surface neutre qui accueillerait des 
éléments dispersés ça et là. Le plan de l’aire de Pitts Hill (ill. 20) est 
particulièrement révélateur sur ce point. Il illustre une grille structurelle 
et des environnements intérieurs. Les activités sont accueillies dans des 
bulles qui semblent flotter dans le plan. Archizoom et Cedric Price 
se retrouvent en cela dans une même conception d’un mobilier se 

12 - Dominique Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, 1950-1970. 1re 
éd. Librairie de l’architecture et de la ville. Paris : Editions de la Villette, 2004, p. 83.

Ill. 14 : Cedric Price, 
« The Potteries Thinkbelt : 
life-conditioning; a plan for an 
advanced educational industry 
in North Staffordshire. », 
Architectural Design, n°36, 
octobre 1966, p. 486.
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Ill. 15 : Cedric Price, Potteries Thinkbelt, 
1964, perspective de l’aire de Madeley. 

Ill. 16-17 : Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, Diagrammatic plan and 
section of Madeley Transfer Area, 1964. 
Fonds Cedric Price, Centre Canadien 
d’Architecture,  DR1995:0216:068.
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déplaçant sur un espace rationnalisé. Ils créent « une surface neutre (…) 
sur laquelle les objets consommés changent et créent la vie »13. Ils se 
retrouvent sur la conception de « mobilier » dans le sens de mobile (en 
opposition à l’immobilier), et non du design propre à une mouvance 
italienne. Archizoom revendiquait l’artificialité de l’environnement : 
l’univers artificiel était une manière d’échapper à la condition humaine. 
Chez Cedric Price l’artefact n’est pas une fin, il est utilisé comme un 
moyen d’accompagner la mobilité inhérente à la vie humaine, comme il 
le défend à propos du « conditionnement à la vie ».  Ces projets partagent 
néanmoins une même culture, celle du temporaire et de la mobilité 
généralisée, qui transforment la manière d’habiter.Car comme l’écrit 
Dominique Rouillard : « Passer de la création d’un environnement ‘ 
total ’ à la ‘ location en meublé ‘, ce n’est rien moins, pour l’architecte, 
que proposer une nouvelle condition de l’homme moderne. »14

Il y a dans les Thinkbelt la retranscription d’une ville rythmée par 
les transports, une condition urbaine qui se développait largement à 
l’époque. Richard Hamilton avait exploré ce thème dès 1955 à l’Institute 
of Contemporary Art dans l’exposition Man, motion, machine. Trente 
planches d’acier ouvertes et modulaires donnait à voir un autre aspect 
de la culture pop  : celle d’une mobilité généralisée par les transports 
aquatiques, terrestres, aériens et même spatiaux (ill. 18). Cette dernière 
se retrouve au cœur de Potteries Thinkbelt. Cedric Price s’est servi 
de l’environnement dans lequel s’insérait le projet pour faciliter les 
cycles de renouvellement  : tous les éléments d’enseignement sont des 
variations du train et se déplacent sur des rails. Quand le roulement 
n’est pas possible, une grue mobile prend le relais. Ainsi, les salles de 
séminaire sont des wagons mobiles qui se déplacent sur les voies ferrées. 
Des salles de conférence et des compartiments individuels de lecture 
greffés sur des rails peuvent être déplacés par des grues et des camions 
en différents lieux selon leur cycle d’utilisation. 

La rythmique du territoire est provoquée par le déplacement de ces 
environnements mobiles sur le territoire. L’usage en est ainsi renouvelé. 
L’élément est ancré temporairement en un lieu, comme il l’est, sur une 

13 - Dominique Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, 1950-1970, op. 
cit., p. 450.
14 - Ibid. 

Ill. 18 : Richard Hamilton, 

Man, motion, machine, 1955. 
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échelle temporelle plus grande, à l’architecture. Le territoire est imaginé 
sous l’angle des flux et de leur rythme, induit par le mouvement des 
habitants. Tel un nomade, l’habitant de Potteries Thinkbelt peut installer 
son environnement dans un lieu, puis bouger et le reconfigurer en un 
autre. Si les nomades se déplacent traditionnellement selon les saisons, 
ceux imaginés là sont influencés par les rythmes de leurs activités : le 
travail, l’apprentissage, le retour chez soi. Le projet illustre différentes 
manières d’être nomade  : dans un train, dans une voiture, dans un 
avion. Les environnements à créer sont également variés : bureau, 
salle d’enseignement, industrie, logement. Cedric Price propose des 
infrastructures et structures urbaines pour vivre les cycles des activités 
humaines. Le territoire, comme le nomade, est rythmé des mobilités 
quotidiennes, mensuelles, annuelles. 

ill. 19 : Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, croquis de 
conception pour l’aire de Meir. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0216:127.

ill. 20 : Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, « transfer 
areas : Pitts Hill. Detailed 
organization, typical 
segment », 1964. Fonds 
Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 

DR1995:0216:097. 



134

ill. 21

ill. 22
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De même que les fragments de la ruine entraînaient la reconstruction 
imaginaire d’un tout, les réseaux structurels et infrastructurels agissent 
comme une recomposition potentielle du territoire. Le nomade ne voit 
que des parties d’un territoire entier qu’il peut explorer. La fragmentation 
crée un désir de mouvement, illustré dans une cartographie réalisée par 
Cedric Price (ill.21, à gauche) et exprimée dans l’immersion proposée 
dans le dessin en couverture d’Architectural design (ill. 23). 

ill. 21 : Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, « Overall plan 
showing primary road net 
and desire lines ». Fonds 
Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0216:245.

ill. 22 : Cedric Price, Potteries 
Thinkbelt, Diagrammatic 
plans of rail based units, 1964. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 

DR1995:0216:069.

ill. 23 : Architectural 
Design, n°36, octobre 1966, 
couverture. Dessin de Cedric 
Price, Potteries Thinkbelt. 
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ill. 24 : Hans Hollein, Mobiles 
büro, 1968. LA MATÉRIALITÉ DU TEMPORAIRE

Créer sa bulle en n’importe quel endroit et vivre au rythme de ses 
activités : il y a là une grande liberté qui donne force à ces expériences. 
La description dans Archigram 8 l’exprime bien15 : 
Le nomade en tant qu’homme, que chasseur, que libre-penseur...
Possibilité de localisation totale ? ...Le nomade sur terre, en mer, dans les 
airs...Tout le monde est un satellite...Choix d’un lien visible ou invisible 
avec une organisation ou un système...Remorques...Hovercraft...Tentes...
Sac à dos...Sous-marin...Sonde lunaire...Costume-environnement...Aller 
fumer une clope... « M’emmerde pas, mec ! »... « Salut! »...

Cedric Price conçoit des environnements déplaçables et remplaçables. 
En complément des variations autour du train et du hangar, il imagine des 
éléments légers au sein de ses (infra)structures lourdes. Tandis que des 
capsules de logement et d’enseignement sont en matériaux légers comme 

15 - Archigram 8, publié en 1968. Cf. Collectif, Alain Guiheux (dir.), Archigram. Centre 
Pompidou, Paris, 1994, p. 130-133.
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ill. 25 (à gauche) : Haus-
Rucker-Co, Oase No. 7, 
1972, image du musée 
Fridericianums.

ill. 26 (en haut) : Haus-
Rucker-Co, Fly Head Helmet 
(Environment transformer), 
1968.

ill. 27 (milieu) : Peter Cook 
(Archigram), Info-Gonks, 
lunettes TV. Archives 
Archigram.

ill. 28 (bas) : Architectural 
design, octobre 1970, 7/6.

le bois ou le plastique, les espaces de lecture sont en structure gonflable 
(ill. 22). Cette technique de construction l’intéressait particulièrement, 
et il l’a testé dans d’autres projets. Chacun des fragments est conçu en 
fonction de sa durée de vie propre et le temporaire demande une autre 
matérialité que le béton et l’acier qu’il réserve aux structures. 

A la même époque que Cedric Price, des architectes ont exploré des 
matérialités nouvelles pour ces néo-nomades. Ainsi retrouvons-nous le 
plastique dur dans la maison volante de Guy Rottier, le plastique souple 
dans le bureau mobile de Hans Hollein (ill. 24) et chez les artistes Haus-
Rücker-Co (ill. 25, 26). Les casques de Haus-Rucker-Co et les lunettes 
TV de Peter Cook (ill. 27) illustrent des environnements créés par 
des technologies portatives (bien avant celles que nous connaissons 
aujourd’hui!). Les architectes préfiguraient déjà une miniaturisation à 
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l’extrême qui transforme l’environnement et permet que «  la maison 
soit partout, là où l’on se sent bien », comme le disait Hans Hollein. 
Le nomade recrée partout son environnement grâce à des matérialités 
transformables. Les projets Living-pod et Air Hab d’Archigram illustrent 
cette volonté d’habitat nomade léger de manière littérale. 

Il y avait, dans cette mouvance, une volonté de déplacer son 
environnement avec soi, de manière plus légère encore que les wagons 
de Potteries Thinkbelt. Un poster présent dans les archives de Cedric 
Price illustre des architectes identifiés dans cette recherche des capsules 
de vie (living pods) et capsules à brancher (plug-in pods) : Ant farm, 
Archigram, Archizoom, Coop Himmelblau, Onyx, Superstudio. Notons 
qu’arthropode désigne « un animal pourvu d’appendices locomoteurs 
formés de plusieurs pièces articulées; corps à symétrie bilatérale, revêtu 
d’une couche de chitine.»16. La métaphore est une autre manière de parler 
de ces constructions difformes, tels des insectes qui se posent librement 
sur le territoire. Ces expérimentations n’ont pas été construites, mais 
elles n’ont cessé d’alimenter l’imaginaire des architectes d’aujourd’hui.

Tous ces fragments étaient comme des folies ponctuant le territoire, 
donnant à vivre une expérience temporaire et attirant par leur 
singularité. Nous les retrouvons dans nos territoires urbains sous 
différentes formes. Bernard Tschumi, ancien élève de Cedric Price à 
la Architectural Association de Londres, nous en a laissé un exemple 
manifeste en gagnant le concours du Parc de La Villette. 

16 - Dictionnaire en ligne Lexilogos, 2018. D’après Séguy, 1967.

ill.  29 : Peter Cook, Blow-up 
Village, Schémas, 1966. Photo 
archives Archigram.

Ill.  30 : Ron Herron, Barry 
Snowden, Air hab, 1967. 
Collage. Photo Archives 
Archigram. 

ill.  31 : Living-pod. Collection 
Centre Georges Pompidou, 
photographie Jean-Claude 
Planchet.

ill. 32 : Affiche Arthropods, 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR2004 - 1158.
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ill.  33 (en haut à gauche): 
Bernard Tshumi, parc de la 
Villette, plan, 1983.

ill.  34 (en haut à droite) : 
Bernard Tshumi, parc de 
la Villette, photographie 
Verbeek. 

ill. 35 (à gauche) : Bernard 
Tshumi, parc de la Villette, 
plan et folies, 1983.

ill. 36 (page de droite) : 
Bernard Tshumi, parc de la 
Villette, maquettes des folies, 
1983.
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DES FOLIES 

Pour répondre aux besoins d’un équipement dans le parc de la Villette, 
Bernard Tschumi a répondu en 1983 avec des bâtiments disséminés et 
des croisements qui amènent le visiteur à aller d’un endroit à l’autre, 
qu’il a appelé des « contaminations ». Le programme du parc –  
constitué d’activités, de mouvements et d’espaces de jeux – a été éclaté 
sur une grille avec vingt-cinq folies, qui retranscrivent la référence des 
follia baroques - des variations sur une basse immuable - et des folies 
du jardin à l’anglaise - des structures pittoresques à découvrir au détour 
d’une promenade. Ce sont des déclinaisons d’un cube rouge de 10,8 m 
de côté, qui s’affirment dans le paysage telles des oeuvres artistiques. 
Le Parc de la Villette invite au mouvement, allant d’un fragment rouge à 
un autre, cherchant à comprendre ce qui semble relever de l’installation 
architecturale. Mais il s‘agirait plutôt de prendre plaisir à l’inutile, un 
terme que nous empruntons à Carole Lévesque17 : le parc de la Villette 
nous interpelle sur toutes les déviations de l’usager dans l’espace. Le 
parc est un vaste entre-deux à explorer selon ses désirs, entre les folies et 
les chemins. D’ailleurs, chaque folie a un nom de code qui évoque une 
gigantesque bataille navale déployée dans le parc tout entier (P7, N5), 
libre à chacun d’y jouer.

Avec La Villette, Bernard Tschumi propose une métaphore de la ville 
connectée et de sa fragmentation. Des émergences proposent des 
aventures, dans un réseau de croisements. « La ville y est réduite à des 
points, placés ‘au hasard’ ou selon une trame relationnelle »18. Le parc 
dévoile la fragmentation de la ville et ses entre-deux à explorer. Ce n’est 
pas ici un élément de la matrice qui est modifiable, mais l’imaginaire de 
l’entre-deux qui se renouvelle. Les folies sont des fragments qui attirent 
les parcours changeants et forment l’ambiance du parc. L’expérience du 
parc passe dans les entre-deux laissés par Tschumi entre les folies elles-
mêmes, et avec la matrice. A l’image des ruines fragmentées qui invitent 
à imaginer ce qu’elles ont été, les folies de la Villette sont des bribes qui 
laissent désirer et vivre une totalité : la ville en mouvement. 
   

17 - Carole Lévesque, A propos de l’inutile en architecture, op. cit., p. 111 - 116.

18 - Dominique Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, op. cit., p. 466.
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Bow, Wow, Guggenheim labs, 2010 - 2014.

ill. 37, 38 : à New York (États-Unis)
ill. 39, 40 : à Mumbaï (Inde)
ill. 41, 42 : à Berlin (Allemagne)

ill. 37 

ill. 38 

ill. 39 

ill. 41

ill. 42
ill. 40



143RYTHME // CH. 3 : Obsolescence planifiée

De manière plus littérale, nous observons de nos jours de nombreuses 
constructions temporaires conçues avec des matériaux légers pour ne 
durer qu’un temps. Les BMW Guggenheim Labs réalisés par l’agence 
japonaise Bow-Wow sont à ce titre porteurs d’une très belle poétique de 
l’éphémère. Trois laboratoires ont été réalisés : un premier à New York, 
un deuxième à Berlin et un troisième à Bombay. Ils ont été construits par 
des assemblages d’éléments préfabriqués en pièces métalliques à Berlin 
et New York, en bambou en Inde avec des techniques de construction 
anciennes. Ils étaient prévus pour rester temporairement en un lieu  : 
il s’agissait de faire naître des débats sur le futur des megalopoles en 
impliquant experts et citoyens. Telles des agoras mobiles, les laboratoires 
ont voyagé entre 2011 et 2014. 

A l’instar des architectures traditionnelles japonaises, ces architectures 
renvoient une sensation de fragilité. Ce n’est pourtant qu’illusoire : les 
matériaux et systèmes constructifs sont solides. Leur légèreté leur donne 
un caractère flottant, l’absence d’enveloppe les laissent s’imprégner 
du milieu ambiant. Ces fragments invitent à la découverte, attirent 
le visiteur par leur esthétique toute en transparence. Ils apparaissent 
comme des abris pour nomades urbains, animés des cycles de leur 
occupation, et impulsant de nouveaux rythmes au cœur de la ville. 

D’autres bâtiments comme le Prada Transformer de l’Office for 
Metropolitan Architecture (ill. 43, 44, page ci-contre) présent de 2007-
2009 à Séoul explore l’attribution de propriétés-temps à des éléments 
architecturaux  : ici chaque façade est attribuée à un usage. Quand le 
cube bascule, un nouvel espace se crée pour une durée limitée. Selon 
les mots de l’agence  : « C’est une structure temporaire ramassée par 
des grues et tournée pour accueillir divers événements culturels. » Ces 
exemples dévoilent que l’esthétique du temporaire, malgré un même 
paramétrage temporel, peut prendre bien des variations. 
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OMA, Prada Transformer, 
Guggenheim labs, 2007-2009
ill. 43 : Montage de la 
structure et grue servant au 
déplacement. 

ill. 44 : les différentes 
configurations de la structure, 
par usage : exposition de mode 
ou d’art, cinéma, évènement 
spécial. 
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JEUX D’OBSOLESCENCE PLANIFIÉE

L’obsolescence annonce le renouvellement. C’est dans cette perspective 
optimiste que nous pouvons envisager l’obsolescence planifiée, à 
l’instar de Cedric Price. Comme nous l’avons vu dans le projet Potteries 
Thinkbelt, l’architecture peut être fragmentée pour y attribuer des 
durées de vie propres à chaque élément. Le « conditionnement à la vie » 
est une mise en tension entre l’architecture et la vie qui l’habite, grâce 
à l’attention aux durées de vie et aux cycles d’usage. Le diagramme du 
même nom permet de planifier l’obsolescence, en attribuant une valeur 
temporelle aux fragments, qui se retranscrivent ensuite dans l’espace. 
Lorsqu’ils sont temporaires, les éléments de la matrice doivent s’inventer 
dans des matérialités légères ou modifiables, et les nuances sont variées. 
Seuls, les éléments ne forment rien, ils doivent être conçus avec une 
matrice qui les retient, à l’échelle du bâtiment et de l’urbain. Alors le kit 
s’assemble, les pièces se remplacent et sont ajustées individuellement 
au rythme de leur évolution propre. L’homme devenu nomade peut 
explorer le territoire fragmenté et pluriel, allant d’un espace-temps à 
l’autre comme il change d’activité. Il navigue d’une folie à l’autre, comme 
dans le parc de la Villette de Bernard Tschumi ou dans les labs de Bow-
Wow. Ces architectures planifiées pour l’obsolescence sont des tissages 
avec les rythmes vécus : ce sont des dispositifs pour faire l’expérience du 
temporaire, une condition inhérente à tout être vivant. 
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Autour du projet Detroit Thinkgrid
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CHAPITRE  3  : IMMÉDIATETÉ CALCULÉE
    / calculated immediacy                          

Detroit Thinkgrid
Immédiateté
Grille de liens 
Plug-in-city
Milieux tokyoïtes
Milieux parisiens
Jeux d’immédiateté calculée

4

p. 149

p. 151

p. 159

p. 165 

p. 172

p. 176

p. 179
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ill.1 : Cedric Price, « Oakland 
Community College, Think 
Grid, Michigan, USA », 
Architectural Design, juin 
1971.
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Dans ce chapitre, nous nous attacherons à l’intégration de la vitesse 
dans le projet architectural et urbain, et à ses conséquences. Après 
avoir étudié la Thinkbelt, nous analyserons ici sa transposition dans 
la Thinkgrid à Détroit, portée sur les systèmes d’information.  Ce 
projet sera l’occasion d’étudier la vitesse telle qu’elle est envisagée 
dans «  l’immédiateté calculée  » défendue par Cedric Price. Nous 
observerons comment cette dernière peut être intégrée et vécue comme 
un rapprochement entre des espaces-temps, suite à la fragmentation 
observée dans le chapitre précédent. 

DETROIT THINKGRID

En juin 1967, des architectes et étudiants sont invités au stage intensif 
New schools for new towns à l’université Rice1. Cet atelier de deux 
semaines est mis en place à l’occasion de la fête bisannuelle Design 
Rice Fete. Les participants doivent concevoir le projet d’un réseau 
d’enseignement autonome pour une ville nouvelle imaginaire, Atomia. 
L’enjeu est de toucher un public plus large que celui des universités 
classiques et de déplacer l’enseignement hors de la classe, « à la maison, 
à l’usine, au bureau et dans le centre commercial »2. Pour y parvenir, 
les organisateurs invitent à utiliser le potentiel des technologies de 
l’information ainsi qu’une réflexivité entre programmes éducatifs 
et planifications urbaines. L’intensif réunit les architectes Charles 
Colbert, Paul Kennon, Niklaus Morgenthaler, Robert Venturi, Thomas 
Vreeland et Cedric Price3.
Venturi propose des panneaux d’information le long des autoroutes. 
Colbert propose un casque de réalité virtuelle futuriste. Price imagine 
des éléments éducatifs déplaçables et temporaires, connectés par des 
réseaux d’information. Les projets sont présentés en avril 1968 dans la 
revue Progressive Architecture et en mai 1968 dans le numéro « What 
about Learning ?» de Architectural Design. Un bon timing, puisqu’elles 
étaient synchrones avec les revendications universitaires en Europe. 
Au-delà des publications, les graines semées lors de cet atelier ont 
germé à Détroit. 

ill. 2,3 : Cedric Price, Atom, 
extraits de Architectural 
Design, mai 1968. 

1- Ces événements bisannuels étaient des ateliers intensifs de deux semaines invitant 
les participants (architectes, étudiants en architecture et consultants) à concevoir des 
aménagements nouveaux et expérimentaux face à des situations sociales émergentes. 
2- John E. Tirrell et Albert A. Canfield « Goodbye to the classroom », Architectural 
Design 5/68, What about Learning, mai 1968, p. 223-225. L’article reprend le 
programme et les enjeux de l’intensif. 
3- Cf. Kathy Velikov, « Tuning Up the City : Cedric Price’s Detroit Think Grid », 
Journal of Architectural Education, vol. 69-1, p. 40-42, 2015. 
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Parmi les consultants de l’atelier intensif se trouvaient le président et le 
vice-président de l’Oakland Community College (OCC), John Tirrell 
et Albert Canfield. Ils apportent de nouveaux projets à cette université 
locale du comté d’Oakland, dans la banlieue de Détroit.  Dans son 
bilan annuel rédigé en octobre 1967, John Tirrell reprend à la fois les 
idées défendues dans le programme du stage à la Rice University et de 
nouvelles données issues de sa rencontre avec Cedric Price. Il y défend 
un enseignement supérieur accessible à tous et rappelle l’intégration 
prometteuse des technologies de l’information, en transposant au 
contexte d’Oakland les remarques de Cedric Price sur l’enseignement 
supérieur  en Angleterre  : l’enseignement souffre d’un manque de 
pertinence sociale et de capacité à anticiper le progrès. L’enseignement 
peut aider à faire face aux mutations de la société et à ses tensions. Pour 
comprendre la portée de ces idées, il faut revenir au climat politique de 
cette époque : la guerre au Vietnam divise les Américains, la situation 
est délicate au Moyen-Orient, de Gaulle opère un raidissement musclé 
en France, et des tensions raciales font rage à Détroit4. 

Le président de l’OCC défend que des réponses éducatives doivent 
être apportées à la hauteur des questions posées. Il souhaite que son 
université implique l’ensemble de la communauté grâce à une mise 
en réseau double qu’il appelle, en référence aux idées de Cedric Price, 
thinkbelt with think-links (une ceinture de pensée avec des connexions 
de pensée5). Le président de l’OCC traduit le projet de Potteries 
thinkbelt6  en l’appliquant à Détroit. De thinkbelt, il retient la mise en 
réseau d’aires urbaines majeures avec les réseaux routiers ainsi que 
l’implication de la communauté grâce à des structures adaptables 
et déplaçables. En les transposant à l’OCC, il  propose de relier les 
trois campus avec des réseaux de transport et souhaite compléter 
les bâtiments fixes avec des structures temporaires, plus réactives au 
mouvement rapide des idées. En plus de ces connexions urbaines, 
John Tirrell soumet l’idée de liaisons décentralisées  : les think-links 
participent à ses yeux au resserrement de la communauté en sortant 
des frontières de l’enseignement classique et du bâti. Son rapport est 
un plaidoyer pour la diffusion des connaissances, avec la réalisation 

ill. 4 : John Tirell, Annual 
report 1966 / 1967 Oakland 
Community College, « The 
Future : Thinkbelt with Think 
Links ».

4 - David Malaud, Quentin Mourier, « Detroit : culture, agriculture et décroissance 
urbaine », Faces no 72, p. 9. 
5 - Cf. Chapitre 3. 
6 - John E. Tirrell, The Future : Thinkbelt with Think-links. Annual report 1966-1967 
Oakland Community College. Document étudié au sein des archives du Centre 
canadien d’architecture, Montréal, Canada. 
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de connexions urbaines et communautaires. Pour explorer ces pistes, 
il annonce in fine l’invitation de Cedric Price l’été de l’année suivante.

Cedric Price atterrit à Détroit en juillet 1968, missionné pour « une 
étude compréhensive de la communauté et l’établissement d’un 
schéma directeur  » pour l’ OCC. Il rend un premier rapport en 
septembre 1968 intitulé Oakland Community College, An Investigation 
into New Forms of Learning7 (les illustrations seront réalisées plus 
tard pour un numéro d’Architectural Design en juin 19718). Face au 
manque de temps qu’entraîne la situation sociale tendue, il propose 
« une attitude d’immédiateté calculée à la fois pour l’emplacement, 
la structure et l’intervalle d’un tel service9 ». L’architecte note qu’en 
dépit des positions conservatrices de ceux qui ont eu largement accès 
à l’enseignement supérieur, les classes populaires ont déjà accès 
à l’immédiateté sociale de la télévision. L’OCC doit utiliser pour 
son développement le potentiel de rapidité offert par les réseaux de 
communication. 

IMMÉDIATETÉ

L’architecte compose avec la vitesse des technologies pour s’adapter 
au rythme de la société. Il est en cela très proche de la conclusion 
de Reyner Banham dans son ouvrage Theory and design in the first 
machine age, reprise dans le programme de la Rice Design Fete de 
1967 : « L’architecte qui se propose de rivaliser avec la technique sait 
désormais que l’adversaire est rapide et que, pour garder le rythme, il 
lui faudra peut-être imiter les futuristes et abandonner tout son bagage 
culturel, y compris le costume professionnel qui l’identifie comme 
architecte. »10 

Cedric Price constate l’accélération dans laquelle son époque est 
plongée. Plutôt que de subir la vitesse des transformations, il cherche 
à utiliser son potentiel avec les systèmes d’information. Au début du 
XXème siècle, la naissance des ondes radio avait entraîné la possibilité 

7 - Cedric Price, Oakland Community College. An Investigation into New Forms of 
Learning, septembre 1968. Document étudié aux archives du CCA, Montréal, Canada.
8 - Cedric Price,  « Oakland Community College, Think Grid, Michigan, USA », 
Architectural Design, 6/71, juin 1971, p. 353-363. 
9- Cedric Price, Oakland Community College. An Investigation into New Forms of 
Learning, op. cit., notre traduction. 
10 - Reyner Banham, Antoine Cazé (trad.), Théorie et design à l’ère industrielle (Theory 
and Design in the First Machine Age, Cambridge, (Mass.), 1960), Orléans, HYX, 2009, 
p. 403.
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de mobilités non plus uniquement physiques, mais informationnelles. 
De nouveaux types de relations étaient nées. L’urbaniste et philosophe 
Paul Virilio exprime cette révolution spatio-temporelle  de la façon 
suivante dans Bunker archéologie, en 1975 : «  L’apparition d’un 
nouveau système infrastructure-véhicule révolutionne toujours la 
société en bouleversant à la fois le sens de la matière, celui des rapports 
sociaux, et donc celui de l’espace social tout entier. »11 Il explique que 
l’utilisation des ondes et leur mise en réseau ont transformé notre 
rapport à l’espace et au temps. Les nouveaux véhicules « ondes » et leur 
infrastructure ont réduit l’écart entre deux lieux, grâce à la circulation 
rapide des informations. Il n’y a plus besoin d’être au même endroit 
pour avoir accès à l’information. Entre deux espaces-temps, la distance 
à considérer n’est plus spatiale mais temporelle : c’est l’intervalle entre la 
diffusion et la réception de l’information qui compte. La vitesse toujours 
plus grande tend à réduire l’écart entre les lieux. La radio écoutée dans 
tous les foyers l’illustre : l’intervalle entre la diffusion et la réception de 
l’information se contracte au minimum, les informations sont diffusées 
de manière quasiment simultanée. Notons que l’immédiateté est dans 
le premier sens du dictionnaire : « Qui est en rapport direct dans une 
relation spatiale ou temporelle, qui ne comporte pas d’intermédiaire, 
ou d’intervalle dans l’espace ou dans le temps ».12 A la même époque, 
les architectes du groupe Archigram ont représenté cette quête de 
rapidité avec des images parlantes. La figure d’Instant city représentait 
une ville animée par les écrans d’information, qu’ils soient semi-fixes 
ou déployés par un dirigeable géant. L’instantanéité d’Archigram 
exprimait cependant le transitoire, « ce qui ne dure qu’un instant »12, 
ce qui n’est pas le cas dans l’immédiaté envisagée par Cedric Price. 

Dans sa recherche de réactivité de l’enseignement à Détroit, 
l’architecte cherche à raccourcir l’intervalle entre la demande et la 
réponse architecturale. Il  propose de tendre vers une immédiateté de 
l’information, au cœur du dispositif urbain. Pour illustrer l’immédiateté 
dont il parle, nous pouvons réunir trois catégories temporelles de 
l’exposition « De tout temps ; Mean time » : la « simultanéité », la 
« synchronisation » et « l’intervalle ». L’image de la simultanéité illustre 

11 - Paul Virilio, Bunker archéologie [1975], Paris, Galilée, 2008, p. 28-29. 
12 - Définitions du dictionnaire Larousse en ligne 2018.

ill. 5 : David Greene 

(Archigram), extrait d’Une 
boterie expérimentale, 1969. 
Archives Archigram.
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la naissance des systèmes d’information avec la maison de la radio de 
Moscou achevée en 1922 par le constructiviste russe Sukhov. Le logo 
dessiné par Cedric Price utilise des empreintes, comme pour marquer 
l’ancrage en un lieu donné, et une flèche allant d’un lieu à l’autre 
pour montrer la diffusion. C’est une façon de montrer que le décalage 
temporel est quasiment supprimé, mais que le décalage spatial existe 
toujours. La deuxième catégorie, celle de la synchronisation, décrit 
des situations dans lesquelles des trains, des personnes, des choses, se 
passent en même temps : un plan de circulation d’aéroport, une gare de 
triage, un guichet automatique. Le lieu prédomine, alors qu’à l’inverse 
dans la simultanéité il y a partage d’un moment mais différence de 
lieu. Cette opposition fait écho aux préconisations de Paul Virilio 
sur les dangers de la vitesse, exprimés dès le départ dans Vitesse et 
Politique, puis dans La vitesse de la libération13 : la vitesse des échanges 
d’information entraîne une perte d’importance de la localisation 
géographique et une contraction des distances. Le « tampon des 
distances » est devenu anachronique14. C’est selon lui, la fin du monde 
défini par les écarts.

En réalité l’écart est incompressible, même aujourd’hui. La simultanéité 
des échanges d’information est impossible. Le trajet est toujours 
nécessaire, et il entraîne un intervalle lié à la vitesse du signal. Avec 
l’utilisation des fibres optiques, c’est devenu un « intervalle lumière 
» (dépendant de la vitesse de la lumière) pour reprendre les termes 
de Paul Virilio15. Les images de la troisième catégorie, l’intervalle, 
témoignent d’un décalage entre une action et une réaction : un délai 
entre la mort et la crémation en Inde, entre l’écriture des lettres des 
membres de la chaîne de verre (cf. légende ci-après), entre le début et 
la fin d’une construction, puis entre la destruction et la reconstruction. 

ill.7 : Peter Cook, (Archigram), 

Instant city, 1970. 

ill. 6 : Peter Cook (Archigram), 

Instant city, 1969. 

13 - Paul Virilio, Vitesse et politique : essai de dromologie, Collection l’Espace critique. 
Paris, Galilée, 1977, 151p. & Paul Virilio, La vitesse de libération : essai, Paris, Galilée, 
1995, 175 p.
14 - Paul Virilio, Vitesse et politique, op. cit., p. 134. 
15 - Paul Virilio, La vitesse de libération : essai, op. cit., p. 25.
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Tour aérienne de la station de radiodiffusion Chaboloski, Moscou

1931, photographe anonyme.

Plan des voies de circulation automobile et des voies de 
roulement pour le concours des aéroports Lehigh

Frank Lloyd Wright (1890 - 1978), 1929.

Gare de triage, Tours, France

Photographie de Gustave Le Gray, 1851. 

Plusieurs rames de wagons avançant sur des 
rails traversent des hangars pour converger vers 
une plateforme rotative (en bas à droite), ser-
vant à les aiguiller sur une seule et même voie.

Guichet-auto de la Rapides Bank & Trust Co., 
Alexandria, Louisiane

Proine Studio pour Sickles Photo-Reporting 
Service, 1957. 

27

36

10

28
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Lettre aux membres de « la chaine de 
cristal », société épistolaire d’artistes et 
d’architectes visionnaires, proposant 
l’établissement d’un délai entre chaque 
séries de lettres. 
Wenzel Hablik (1881 - 1934), lettre du 16 
janvier 1920.

La chaîne de verre fait suite à une lettre 
de Bruno Taut du 24 novembre 1919 à 14 
correspondants, dont la majorité étaient 
des architectes présentés dans l’exposition  
Unbekannte Architekten de Walter Gropius. 
Douze membres ont accepté de faire partie du 
groupe —  qui prendra le nom de Gläserne 
Kette (la chaîne de verre). Ils se sont échangés 
au moins 71 lettres et ont publié de nombreux 
articles et dessins. 

Notons d’ailleurs avec l’ouvrage de Maria 
Stavrinaki que les termes « Chaine de verre 
» sont plus souvent employés que « chaine de 
cristal », qui est la traduction fournie dans 
l’exposition. 

Crématorium, Bénarès (Vanarasi), 
Inde

Photographie de Thomas A. Rust (1869 
- 1910), années 1870. 

Plus le défunt provient d’une caste 
élevée, plus le délai entre la mort et la 
crémation est longue.

La cathédrale de Cologne (construite, 1248-1880; détruite 
par les bombardements, 1942 - 1945 ; reconstruite), 
Allemagne
Johann Franz Michiels (1823 - 1887). Photographie de 1852.

17

Note : Les textes en italiques et la lettre 
traduite en français sont de notre fait, 
tandis que les autres sont les légendes 
présentées dans le catalogue de l’exposition. 

Traduction de la lettre ci-contre in Maria Stavrinaki, Iain 
Boyd Whyte, et Jean-Léon Muller, La chaîne de verre : une 
correspondance expressionniste. Textes fondamentaux modernes. 
Paris, Ed. de la Villette, 2009, p. 98.
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ill. 8 : Cedric Price
Page no. 6 du document « A 
dialogue with Cedric Price», 
compilé dans le cadre de 
la conférence Industry & 
Commerce Day au Cranbrook 
Institute of Science, Michigan
1968. Fonds Cedric Price
Centre Canadien 

d’Architecture. 

ill. 9 : Cedric Price
Page no. 9 du document «A 
dialogue with Cedric Price», 
compilé dans le cadre de 
la conférence Industry & 
Commerce Day au Cranbrook 
Institute of Science, Michigan
1968. Fonds Cedric Price
Centre Canadien 
d’Architecture. 
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GRILLE DE LIENS

Comment l’immédiateté calculée se transpose-t-elle de manière 
architecturale, dans la conception et la réalisation ? Et cela entraîne-
t-il une perte d’ancrage dont Paul Virilio nous alarmait ? Nous allons 
y répondre en étudiant le dispositif urbain proposé par  Cedric Price 
dans Detroit Thinkgrid. 

Pour parvenir à une immédiateté sociale de l’enseignement, 
Cedric Price projette un «  service conditionné par ses usages  »16 
(a life-conditioning service), avec des équipements mobiles : les 
expérimentations, les projets tests, les structures temporaires proposés 
sont modulés en fonction des besoins. Les équipements et structures 
temporaires peuvent être construits et déconstruits à tout moment sur 
le lieu propice. A l’image des Potteries Thinkbelt, l’ensemble de la ville 
devient un grand territoire de jeu dans lequel les architectures sont 
interchangeables et mobiles. La ville devient flexible. 

En plus de la mobilité des éléments architecturaux, Price propose 
qu’ils soient interactifs17. Il suggère que des écrans retransmettent 
l’activité interne d’une usine, que des bornes implantées à côté d’une 
station d’essence informent sur les inscriptions et les programmes de 
l’OCC. L’architecte en avait présenté des images en août 1968 lors d’un 
colloque intitulé « Industry and Commerce day conference »18, reprises 
du projet Atom réalisé au mois de juin 1967 pour la Rice Design Fete. 
Une des images présente un écran placé sur une citerne. Cette vitrine 
éducative et industrielle (industrial/educational show-case) diffuse à 
l’extérieur ce qu’il se passe à l’intérieur de l’usine (ill. 8) : une manière 
d’apprendre sans entrer dans les amphithéâtres de l’université, tout en 
prenant appui sur le patrimoine industriel existant. Une autre image 
présente une vitrine d’enseignement greffée à une station d’essence 
(commercial/educational show-case) et qui marche en self-service (ill. 
9). L’usager peut y chercher des informations sur l’OCC ou choisir 
des modules d’apprentissage. En plus des architectures, Cedric Price 
propose un réseau qui lie les éléments entre eux : la Think Grid.

16 - Cedric Price, Oakland Community College. An Investigation into New Forms of 
Learning, septembre 1968, p. 1, notre traduction. 
17 - Cedric Price était en avance sur son temps. Les premiers ordinateurs existaient 
déjà à l’époque, mais le réseau de communications qui a donné naissance à Internet 
en 1983 était en cours d’expérimentation au sein de l’agence de recherche du ministère 
américain de la Défense (Darpa) et mettait en réseau des laboratoires universitaires 
travaillant sous contrat militaire. Les réseaux radio et TV existaient depuis 1920 
et 1941 aux États-Unis et laissaient présager un potentiel réseau informatique. 
18 - Cedric Price,  «A dialogue with Cedric Price», compilé dans le cadre de la 
conférence Industry & Commerce Day au Cranbrook Institute of Science, Michigan
1968. Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture.
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ill. 10 : Photographe inconnu
Vue aérienne de Royal Oak, 
Michigan - document tiré des 
archives du projet « Detroit 
Think Grid » entre 1965 et 
1971. Fonds Cedric Price
Centre Canadien 
d’Architecture.

ill. 11. : Photographe inconnu
Vue aérienne de Woodward 
Avenue, Ferndale, Michigan - 
document tiré des archives du 
projet « Detroit Think Grid »
vers 1966. Fonds Cedric Price
Centre Canadien 
d’Architecture.
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Il propose l’établissement d’une grille qui suit la matrice urbaine 
orthogonale du comté19. Plutôt que de concevoir deux types de 
connexions parallèles, il défend l’élaboration d’un même réseau de 
transport et d’informations. Il associe thinkbelt et think-links dans 
une même grille appelée think grid. Face à la liberté toute américaine 
des grandes avenues automobiles et commerçantes qu’il a parcouru, 
il tire parti de l’étalement urbain diffus et le transpose en une mise 
en réseau urbaine et communautaire. Les connexions de transport 
proposées ne sont ni plus ni moins que le quadrillage routier déjà en 
place qu’il vient compléter. Il se prononce d’ailleurs en faveur d’ un 
service de bus collectif assuré par l’OCC en complément de la voiture 
individuelle. Sur ce réseau viaire, il invite à greffer un réseau interne de 
mise en commun des informations, des ressources et des programmes 
qui relierait entre eux tous les équipements actuels et futurs de l’OCC. 

La grille multidirectionnelle est la base d’un enseignement décentralisé. 
Elle permet d’intégrer les campus, des équipements existants et 
d’envisager d’autres lieux potentiels. Price propose de renforcer le 
rôle des équipements existants, qu’ils soient détenus par l’OCC ou par 
l’industrie et le commerce. En complément de l’existant, il propose 
d’implanter cent kiosques d’information aux stations-service et le long 
des routes. Ces éléments sont regroupés en un ensemble qu’il appelle 
«  éléments additionnels  ». Au sein de la grille, l’architecte imagine 
alors des projets qui peuvent se multiplier, s’agrandir, sans que ce 
développement soit déterminé par avance. Si la variété des projets est 
grande, les projets restent connectés entre eux. Le réseau Think Grid 
est le fondement de toute cette entreprise. Il doit être mis en place 
pour relier les équipements éducatifs. Le réseau forme le terreau de 
l’enseignement, son infrastructure, avant toute nouvelle structure. 
Il est une manière de transformer le dispositif d’enseignement en 
profondeur, en utilisant la vitesse des systèmes d’information. . Le 
dispositif urbain est souple et réactif, grâce au réseau de communication 
et de transport, accompagnant les architectures mobiles et interactives. 

19 - Dans les annotations de l’article Detroit Think grid publié dans Architectural 
Design en juin 1971 il parlera d’un développement caractéristique suivant une grille au 
mile carré (« a typical new development at cover of mile square grid »). 
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Le projet urbain est basé sur la mobilité des informations et non plus 
uniquement sur la mobilité des individus. Le corps enseignant n’est 
plus le seul diffuseur d’information au sein d’un bâtiment construit  : 
les équipements sont des émetteurs et diffuseurs d’information. Ce 
que nous voyons ici, c’est que l’apparition d’une mobilité nouvelle 
entraîne l’élaboration d’un nouveau dispositif urbain. Et la vitesse 
de cette mobilité permet une sensibilité aux rythmes des usages, ici 
l’enseignement, avec une intervalle de réactivité optimisé. Cedric Price 
écrit : « La différence entre un tel réseau et tout ce qui peut exister en 
ce moment est avant tout celle du temps – c’est l’intervalle de temps 
dans lequel le système peut reconnaître et répondre à une variété de 
demandes – comme celles ayant donné lieu à une agitation raciale – 
qui auparavant ont été prétraitées par d’autres autorités, avant d’être 
considérées comme un enjeu de l’enseignement. »20 

Ce maillage d’immédiateté est ainsi permis par les systèmes 
d’information, mais aussi par son côté multidirectionnel. Cedric 
Price aurait pu en effet choisir de ne relier que les trois campus tel 
que le sous-entendait Tirrell. Il aurait également pu suivre l’axe majeur 
nord-ouest/sud-est marqué par l’avenue Woodward, tel qu’on le voit 
sur l’étude de trafic (ill. 12). Or, avec l’établissement de cette grille, 
il relie les campus au même titre que d’autres lieux d’équipements 
éducatifs. La grille multidirectionnelle agit comme complément de 
l’axe nord-ouest/sud-est : si cet axe majeur desserre les zones urbaines, 
suburbaines et rurales de la région et du comté, la grille, elle, diffuse à 
une échelle locale en répondant aux enjeux d’un enseignement social 
et accessible, défendu par Cedric Price et John Tirrell. Elle offre une 
flexibilité maximale, tant spatiale et temporelle que programmatique. 
La grille de Price est à l’image de celle de Thomas Jefferson maillant 
le territoire américain depuis 1875. Elle en revêt la même dimension 
utopique que décrit André Corboz21 : un territoire isotrope, qui reflète 
l’égalité entre les hommes et assure selon lui leur bonheur. C’est 
également une vision urbaine proche de certains concepts émis par 
Frank Lloyd Wright dans sa ville diffuse des années 1930, Broadacre 
City. 

20- Cedric Price, Oakland Community College. An Investigation into New Forms of 
Learning, op. cit., p. 23. Notre traduction. 
21- André Corboz, « La dimension utopique de Ia grille territoriale américaine », 
JSSAC/JSEAC 28, no 3, 4, 2003, p. 63-68. 
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ill. 12 : «Traffic flow 
1957», étude du bureau 
de planification du comté 
d’Oakland, Michigan - 
document tiré des archives du 
projet « Detroit Think Grid »
juin 1966. Fonds Cedric Price
Centre Canadien 
d’Architecture.

ill. 13 : Cedric Price, Esquisse 
pour Detroit Think Grid, 17 
août 1968. Fonds Cedric 
Price, Centre Canadien 
d’Architecture.
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Cedric Price à Détroit, ce serait l’histoire d’un Anglais donnant libre 
cours à ses rêves de mobilité et de liberté en Amérique. Tout comme 
Reyner Banham qui lui a dédié son ouvrage Los Angeles : the architecture 
of four ecologies, il valorise son potentiel d’accessibilité uniforme. De 
Los Angeles l’historien disait que l’intérêt de « cette ville géante, qui 
a grandi presque simultanément de partout, c’est que ses parties sont 
égales et également accessibles à partir de toutes les autres parties en 
même temps »22. Cedric Price transforme les considérations de Reyner 
Banham en projet. Sa volonté d’interconnexions multidirectionnelles 
est représentée dans un diagramme daté d’août 1968, retrouvé dans 
ses archives (ill. 13). L’architecte y schématise à la fois les liens 
administratifs actuels entre les campus qui forment un triangle et les 
liens souhaités représentés par un quadrillage. Comme dans d’autres 
diagrammes, Price représente à la fois le temps et l’espace : le temps est 
en ordonnée (time), l’espace (particular location) est en abscisse. Des 
points rouges et jaunes, vraisemblablement des personnes, se déplacent 
d’un moment-lieu à un autre. Lorsque l’on regarde au moment zéro, 
on observe une concentration des points jaunes et rouges dans les 
trois campus. Au moment trois (supposons qu’il s’agit de la troisième 
année, mais le plus important est de percevoir l’évolution), les points 
«  flottent » dans la grille, il n’y a plus de distinction entre des lieux 
particuliers. La grille forme des liens horizontaux et diagonaux entre 
les points, qui peuvent glisser d’un lieu à l’autre, selon le moment. 

Ce diagramme schématise la ville éducative voulue par Price  : une 
ville a-centrale simultanément accessible. Grâce à la Think Grid, il 
tente de faire éclater les institutions etdissoudre l’enseignement de 
manière horizontale dans la ville pour que celle-ci devienne éducative. 
L’enseignement peut devenir uniformément accessible : la Think Grid 
offrent un accès identique à l’information en tout lieu. Le diagramme 
conceptuel reflète ce quadrillage de simultanéité. 

Comment, cependant, Price entend-il construire cette grille isotrope ?

22 - Reyner Banham, Los Angeles : the Architecture of Four Ecologies, Harmondsworth, 
Penguin Books, 1973, notre traduction. 
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PLUG-IN-CITY

Dans les documents de projet réalisés pour l’article « Think Grid  » 
publié dans Architectural Design en juin  1971, Cedric Price illustre 
la réalisation d’un tel quadrillage. Deux couches se superposent   : 
les connexions de transport et les connexions de communication. 
Sur une cartographie à l’échelle plus large (ill. 14), il souligne les 
mobilités principales et leurs connecteurs. On y observe les échangeurs 
routiers des autoroutes et des routes principales, les aéroports, les 
gares des voies ferrées. Les universités, les campus de l’OCC et leurs 
centres d’extension, les lycées publics et non publics sont « posés  » 
sur le territoire, sans aucune liaison. La cartographie présente les 
connexions des transports et l’absence de connexion entre les pôles 
éducatifs. La grille proposée par Cedric Price dans une seconde carte 
relie, à l’inverse, les zones et les campus de l’OCC entre eux (ill. 15). Se 
présentant comme un mille-feuille de calques, le document de projet 
a été réalisé à partir de la carte du comté d’Oakland ; les autoroutes et 
les routes majeures y ont été identifiées au stylo. Cedric Price y indique 
les directions de développement probables qui suivent les autoroutes, 
notamment l’axe nord-ouest/sud-est avec la légende : « suivez la foule » 
(follow the crowd).
La cartographie des transports présente des échangeurs qui pourraient 
devenir des accroches sur lesquelles greffer des équipements ou des 
zones résidentielles, tels les aires de transfert des Potteries Thinkbelt. 
Il n’y a rien de tel sur la carte de projet. La grille fait fi des connecteurs 
entre les mobilités principales exprimées à une échelle plus large. C’est 
comme si l’espace-projet était simplement plaqué sur l’espace-substrat, 
pour reprendre André Corboz à propos de la grille américaine23.

La grille est illustrée de façon très évasive, sans présenter d’autres 
repères que les trois campus. Dans les explications de l’architecte, 
nous relevons cependant  d’autres accroches. Rappelons-nous tout 
d’abord les vitrines d’enseignement greffées sur l’industrie ou sur les 
zones de commerce, comme à la station essence (ill. 8 et 9). Cedric 
Price développe également dans l’article d’Architectural Design des 

23 - Cf. Corboz, « La dimension utopique de Ia grille territoriale américaine », op. cit., 
p. 64. Corboz se référait lui-même à l’expression d’Olivier Soubeyran. 
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Ill. 14 : Cedric Price, Detroit Think 
Grid, Carte montrant les infrastruc-
tures de transport et d’éducation pour 
le comté d’Oakland et Détroit, Michi-
gan - document tiré des archives du 
projet, vers 1971, montage, 47 x 49 cm, 
DR1995:0242:004, Fonds Cedric Price, 
Centre Canadien d’Architecture

Ill. 15 : Cedric Price, Detroit Think 
Grid, Mise en page pour le numéro 
de juin 1971 de Architectural design, 
vers 1971, photomontage, 27 x 39 cm, 
DR1995:0222:004, Fonds Cedric Price, 
Centre Canadien d’Architecture.
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ill. 16 : Cedric Price, extrait du 
Square book, 1981, p. 66. 
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exemples d’équipements, notamment le site de Crystal Lake et les 
campus. Il décrit aussi des kiosques d’information placés à des endroits 
stratégiques de la circulation (ill. 16) : situées sur des carrefours ou des 
parkings de centre commerciaux, ces capsules ressemblent pour moitié 
à des cabines téléphoniques, pour moitié à des bornes interactives. Elles 
sont en effet cloisonnées et équipées d’un écran. Elles doivent pouvoir 
contenir une « maman en surpoids avec ses courses, ses deux enfants 
qui n’ont pas envie d’être ici  »24. Connectée au réseau Think Grid, 
chaque capsule informe le passant sur les activités de l’OCC. Ce sont 
des « apéritifs éducatifs » (appetizers learners), pivotant à 360 degrés. 
Pouvant être déplacés et rechargés par camion, ils sont climatisés en 
fonction de l’environnement extérieur. Ces équipements minuscules 
et dispersés renforcent la décentralisation mise en place par la grille. 
Ils attirent les passants et les orientent vers d’autres destinations. Ces 
apéritifs éducatifs sont des éléments d’appel. Ils fonctionnent comme 
des accroches, tels les plugs de la Plug-in city dessinée par Peter Cook 
en 1964.

Dans la ville éducative diffuse de Price, l’information ne passe pas 
uniquement dans les réseaux, mais aussi dans ces nouveaux plugs 
que sont les kiosques d’information, les halls temporaires, les écrans, 
les bornes et à plus grande échelle les campus universitaires. Dans le 
projet Detroit Think Grid, chaque équipement réparti sur le territoire 
est un « attracteur ». Les étudiants nomades sont attirés par des 
récepteurs et diffuseurs d’information, qui activent les lieux qui les 
entourent et ponctuent le territoire. Guidés par ces lieux magnétiques, 
ils se déplacent librement, sans contrôle. De façon analogue, Reyner 
Banham parlait de mouvements aléatoires ou browniens propres à la 
métropole de Los Angeles, en contraste avec les phénomènes de systole 
/ diastole classiques entre ville et hors-ville25. Pour éclairer son propos, 
précisons que la diastole et la systole correspondent au relâchement 
et à la contraction du cœur, qu’il associe ici au traffic pendulaire.
Ces mouvements libres, multi-directionnels, rythment autrement le 
territoire. 

24 - Cedric Price, Square book, p. 66, notre traduction. 
25 - Reyner Banham, Los Angeles : the Architecture of Four Ecologies, op. cit., p. 36, 
notre traduction. 
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Comme la Computer city de Dennis Crompton qui complète la 
Plug-in-city, la grille multidirectionnelle des réseaux d’information 
est l’ombre des réseaux de transport. Le soft reste derrière le hard, 
comme-ci les réseaux étaient indifférents aux architectures traversées. 
Mais l’émergence des diffuseurs d’information dans la ville relie ces 
deux couches. L’intégration des systèmes d’information n’est pas une 
déterritorialisation ici, car ils s’expriment sur l’architecture.

A l’inverse de la ville câblée et invisible de Crompton26, les informations 
sortent du maillage sous-terrain, pour se matérialiser sur l’architecture. 
L’information circule, mais les architectures, même temporaires et 
mobiles, forment des ancrages. Price propose encore une présence 
physique. Ce ne sont pas les lunettes virtuelles de Colbert. Les aménités 
attractives activent ponctuellement le territoire. L‘intégration de la 
vitesse n’entraîne pas dans ce projet une déterritorialisation totale, 
à l’inverse du constat fait par Paul Virilio dans Vitesse et politique  : 
« Il nous faut bien le reconnaître, la localisation géographique semble 
avoir définitivement perdu sa valeur stratégique et, à l’inverse, cette 
même valeur est attribuée à la délocalisation du vecteur, d’un vecteur 
en mouvement permanent, que celui-ci soit aérien, spatial, sous-marin 
ou sous-terrain peu importe, seules comptent la vitesse du mobile et 
l’indétectabilité de sa course. »27 Le dispositif urbain proposé par Cedric 
Price nous offre une vision plus optimiste, dans laquelle l’architecture 
a un rôle à jouer : elle est un moyen d’articuler la vitesse pour favoriser 
les interactions. A Détroit, l’immédiateté calculée doit faciliter l’accès 
de l’enseignement à tous. Ces articulations urbaines montre qu’il est 
possible d’utiliser les potentiels de la vitesse pour concevoir une ville 
réactive et non contrôlante.

Dans le projet Detroit Thinkgrid, Cedric Price insère les progrès des 
technologies de l’information au cœur de son projet, pour proposer 
une immédiateté de l’information et de l’architecture. Il transpose 
sa recherche de simultanéité en une grille multidirectionnelle  : la 
Thinkgrid. Le diagramme isotrope à construire se dédouble en deux 
réseaux. Le premier est infra-structurel, le second informationnel. 
Entre les deux, des architectures temporaires agissent comme des 

26 - Cf. Dominique Rouillard, Superarchitecture : le futur de l’architecture, 1950-1970. 
1ère éd. Librairie de l’architecture et de la ville, Paris, Editions de la Villette, 2004, p. 
208-209. 
27 - Paul Virilio, Vitesse et politique, op. cit., p. 133. 
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ill. 17 : Peter Cook 
(Archigram), Plug-in-city, 
1964. 

ill. 18 : Dennis Crompton 
(Archigram), Computor city, 
1964. 

accroches,  à l’image des différentes plug-in-cities conçues à la même 
époque. La disposition des éléments est a-centrale, telle la libre 
mobilité américaine. Devenu souple, le dispositif urbain peut évoluer à 
la vitesse des besoins.L’architecte britannique nous montre comment, 
plutôt que de subir la vitesse, nous pouvons chercher à l’articuler dans 
des connexions entre les fragments d’espace-temps. L’immédiateté 
calculée peut être vertueuse. 
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28 - Ohno Hidetoshi, « Tokyo 2050 - Fibercity », in JA63, 2006. 
29 - AUC (Agence). Grand Paris stimulé : de la métropole héritée aux situations 
parisiennes contemporaines, Paris, AUC, 2009.
30 - Kaijima, Momoyo, Junzo Kuroda, et Yoshiharu Tsukamoto. Made in Tokyo, Tokyo, 
Kajima Inst. Publ, 2001.

MILIEUX tokyoïtes

Après l’Amérique explorée par Reyner Banham et Cedric Price, nous 
allons poursuivre ce voyage au cœur de la vitesse dans la métropole 
hybride tokyoïte, une ville où les rythmes construits et naturels 
s’hybrident étrangement. Nous allons en retranscrire l’expérience et 
les plaisirs, pour entrevoir une autre esthétique des rythmes.

La ville de Tokyo est une expérience constante des rythmes qui la 
parcourt. C’est une ville qui a les caractéristiques d’une « fibercity » 
comme l’écrit Ohno Hidetoshi : une ville fibreuse, qui prolifère autour 
de ces nœuds et points de transport28. Elle est une substance informe, 
constamment en mouvement et en transformation. La mobilité des 
personnes et des informations est sa condition préalable. Les connexions 
proliférantes la rendent organique et extensible. La gare y est centrale. 
« Machine proliférante », elle est à la fois le lieu de la rencontre des flux 
et leur impulsion, mais aussi le lieu « de la régénération amibifère », 
comme l’écrivent les auteurs du Grand Paris stimulé29. Les flux 
numériques rythment les façades, même si ce n’est pas ici au profit de 
l’apprentissage mais de la consommation. Dans cette ville de mobilités, 
les architectures s’accrochent sur les réseaux, de manière tout à fait 
inattendue. Juxtaposées, superposées, les architectures s’emboîtent et 
se confondent dans un même paysage, sans cependant se dissoudre 
les unes dans les autres. Le renouvellement fait partie de l’équation, et 
l’hétéroclite est de mise. Les extraits urbains pris par Bow Wow dans 
leur livre Made in Tokyo illustrent des hybridations complexes30. 

Les centres, alors, se créent autour des bâtiments qui font converger 
et repartir, tels des influx sanguins. Car Tokyo est a-centrale. Il n’y a 
pas de centres fixes mais des centres partout. A l’instar des nomades de 
Détroit, les tokyoïtes en transit quotidien se déplacent vers les points 
d’attraction et de répulsion que sont les gares, leurs lieux de travail, leurs 
logements. Cette configuration spatiale tient de la culture japonaise, 
dans lequel le milieu est un « espace intermédiaire et instable où les 
centres sont partout, plutôt qu’un milieu conçu comme un centre et 
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ill. 19 : Extrait de l’ouvrage 
Kaijima, Momoyo, Junzo 
Kuroda, et Yoshiharu 
Tsukamoto. Made in Tokyo, 
op. cit. 

un point fixe ». Le milieu, c’est l’individu lui-même qui le crée : chaque 
individu reconfigure son milieu en se déplaçant, les centres sont les 
points de son parcours. C’est une vision qui rejoint la pensée de Pascal 
au XVIème siècle : « L’homme n’est plus au milieu du monde, mais il est 
un milieu »31. 

31 - Blaise Pascal, Oeuvres complètes, Paris, Le Seuil, 1963, p. 502 et 526. 
Cité par Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon : du zen au virtuel, 
Collection Débats, Paris, Galilée, 2001, 209 p.
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ill. 21 : performance de Fluxus. 
A la manière dont les artistes 
du groupe Fluxus représen-
taient les liens invisibles qui 
nous retiennent aux autres, la 
conscience japonaise est celle 
du lien sous-jacent entre les 
êtres et les choses.  

ill. 20 : Image du film, Les 
délices de Tokyo, Naomi 
Kawase,  2015.

Dans la vision de Price, le nomade de Détroit était plongé dans un 
milieu rythmé par les flux routiers et d’information. Celui de Tokyo est 
plongé dans les rythmes des transports et des écrans, mais aussi ceux 
des floraisons et des lumières. Alors que le bouddhisme zen définit les 
êtres et choses par leur propriété temporelle avant leur substance – des 
« être-temps » – cette attention transparait dans les manières japonaises. 
Il y a une culture des rythmes au Japon, exprimée notamment dans 
les nombreux rituels qui marquent le temps, et rappellent que toute 
chose est éphémère. La fête des cerisiers en est une révélation. A défaut 
d’aller au Japon, le film Les délices de Tokyo de Naomi Kawase illustre 
cette empathie avec l’éphémère, entre nature et artifice. La poétique 
japonaise de l’instant y est sublimée. 

Avec Cedric Price, nous avons vu comment les fragments pouvaient 
être reliés entre eux physiquement avec des réseaux. Dans l’exemple 
japonais nous percevons une autre conscience du lien, celui d’un 
vide qui articule, laisse s’hybrider les espaces-temps entre eux. Pour 
reprendre Philippe Bonnin dans Saisons des villes  : « Les Asiatiques 
ne pensent pas comme nous ce rapport au monde, à l’espace, au lieu, 
à l’instant, et nous proposent peut-être un autre chemin. (…) Pour 
nous, un lieu est lui-même, uniquement lui-même, et pas autre chose 
en même temps. Alors que pour eux, un lieu est pluriel, il peut être 
plusieurs choses simultanément, par superposition, par coexistence en 
un même endroit, et c’est en fait probablement plus près de la réalité 
que nous vivons. »32 

La ville de Tokyo nous donne à voir un milieu régénéré par les rythmes 
qui l’habitent, mais est dans le même temps instable et insaisissable. 
Il n’y a pas de maîtrise du rythme, mais une attention à celui-ci. 
Les pulsations sont sans cesse renouvelées par les flux, qu’ils soient 
artificiels ou naturels. Les rythmes s’expriment librement, pour le 
plaisir de l’exploration. 

32 - « Entretien avec Philippe Bonnin et Chris Younès », in Alain Guez, Hélène 

Subrémon, et Armin Linke, Saisons des villes, Paris, Éd. Donner lieu, 2013.
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ill. 22 : Extrait de l’ouvrage 
de Kaijima, Momoyo, 
Junzo Kuroda, et Yoshiharu 
Tsukamoto. Made in Tokyo, 
op. cit. 



176

ill. 23 : AUC, hyperbuilding, 
2009. In AUC (Agence), Grand 
Paris stimulé : de la métropole 
héritée aux situations pari-
siennes contemporaines, op. cit. 

MILIEUX parisiens

Nous pouvons observer aujourd’hui d’autres architectes et paysagistes 
s’essayer à ce jeu de vitesses. Nous avons choisi de discuter en ouverture 
de cette partie deux propositions issues des consultations de l’Atelier 
International du Grand Paris : les grands PMU de l’agence LIN (2013)33 
et l’hyperbuilding de l’AUC (2009)34. Dans les deux cas, nous avons 
affaire à des rythmes construits, non naturels.  

Proposé dès la consultation de 2009, l’hyperbuilding de l’AUC est à 
l’image de la ville tokyoïte : hyper connecté et hybride. L’hyperbuilding 
réunit l’idée du mélange des activités, mais surtout du rythme des flux, 
qu’ils soient de transport ou d’information. C’est une architecture à la 
fois « bâtiment et ville, vertical et horizontal »35. C’est aussi un bâtiment 
qui se laisse traverser par la pluralité et les échelles. Il est « spécialisé 
et mixte, microcosme et macrocosme, spécifique et générique »35. Le 
bâtiment est une force attractive de la ville, il la définit. Grâce à cette 
même force magnétique, il se forme d’agglomérats qui finissent par 
l’effacer. Il s’anime par la vitesse des circulations, des consommations, 
des productions qui l’habitent. S’il n’a pas été construit en tant que tel, il 
trouve de nombreuses transpositions construites dans les constructions 
et rénovations des gares actuelles, du moins dans les ambitions. Le 
franchissement Pleyel réalisé par la même agence en est un exemple. 
C’est un pont par-dessus les voies ferrées et routières, qui loin de s’en 
isoler, s’en laisse imprégner et traverser. La gare qu’il contient doit être 
le cœur d’un organisme en mouvement. Il n’y a plus de démarcation 
entre les espaces de vie et les espaces de mobilité, qui deviennent un 
même milieu rythmé par la vitesse des flux et les durées des artifices 
de la « grande ville ».  C’est un retour à l’infrastructure habitée, une 
émergence des flux et lieu de confrontation de flux accélérés. 

De l’autre côté, le grand PMU de l’agence LIN est un regroupement 
de services semi-publics, pour la réactivation d’une ville du grand 
Paris qu’ils souhaitent légère. Nous nous trouvons face à la conception 
d’autres rythmes et assemblages. Les rythmes tissés sont ceux d’un 

33 - LIN (et al.), « Micro-centralités. Systèmes immanents de la ville légère », étude pour 
l’Atelier International du Grand Paris, commande Systèmes métropolitains, Paris, 2013.
34 - AUC (Agence), Grand Paris stimulé : de la métropole héritée aux situations 
parisiennes contemporaines, op. cit., p. 132-135.
35 - Ibid. 
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ill. 24 : LIN, Images de 
références pour le Grand 
PMU, 2013, in LIN,  «Micro-
centralités. Systèmes 
immanents de la ville légère », 
op. cit. 

territoire lâche, diffus, moins perceptible car peu urbanisé. La ville 
légère est moins évidente à percevoir et activer que le tissu de l’intra-
muros parisien ou de toute autre mégalopole. Le mou horizontal est 
plus difficile à saisir que le dense vertical. Les urbanistes conçoivent 
eux-aussi des entre-deux entre le public et le privé : ceux indéfinissables 
du semi-public et semi-privé.  L’imbrication des rythmes de la ville 
légère est à trouver non pas dans l’individualisme du pavillon, mais 
dans des glissements infimes entre le «  chez moi  », le voisinage 
proche et le reste de l’espace public, entre le mi-public et mi-privé des 
services. Ce sont d’autres vitesses de circulation, de consommation, 
de production, plus lentes que celles qui activent l’hyperbuilding. Ce 
sont, cependant, d’autres recherches d’immédiateté. Les grands PMU, 
attractifs, créent des milieux spatio-temporels autour d’eux. Ce sont 
des micro-centralités de la ville a-centrale, des accroches pour la ville 
diffuse. Selon LIN, l’appartenance à la sphère urbaine peut se jouer 
dans cette opposition entre macro et micro, entre local et global, entre 
dense et léger. Nous ajouterons  : entre allegretto et moderato. Les 
grands PMU n’ont pas été réalisés, mais ils existent un peu partout. 
Le rythme «  lâche » que LIN propose de vivre se retrouve à un arrêt 
de bus, dans une épicerie à tout faire, dans un lieu communautaire. 
Des lieux non rentables qui se ferment ici et se ré-ouvrent là, quand le 
besoin d’un lien social reprend du poids. 

LIN défend un équilibre nécessaire entre la ville légère de la banlieue 
parisienne et la ville dense de Paris intra-muros. De la même manière, 
une juste balance n’est-elle pas importante dans le tissage de la 
ville et des bâtiments  ? Ces deux exemples figurent une opposition 
complémentaire. Nous aurions même pu les inverser  : l’AUC a en 
effet présenté des espaces-temps du pavillonnaire parisien, LIN des 
bâtiments hybrides de mobilité. Partant de deux expériences extrêmes 
du rythme, ils en ouvrent l’étendue possible.
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4

ill. 26 : LIN, Image du grand 
PMU, 2013, in LIN,  «Mi-
cro-centralités. Systèmes 
immanents de la ville légère », 
op. cit. 

ill. 25 : AUC, perspective du 
bâtiment pont, franchissement 
Pleyel, 2013. 
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JEUX D’IMMÉDIATETÉ CALCULÉE

L’architecte peut jouer avec la vitesse, pour en donner des expériences à 
vivre. Il porterait même là un rôle majeur, pour éviter la délocalisation 
géographique conséquente à la vitesse grandissante, dont Paul Virilio 
se fait le garde-fou depuis 1970. Nous avons vu, au cours de ce chapitre, 
des manières de concevoir une immédiateté vertueuse, au profit des 
interactions renforcées entre les hommes et avec l’environnement. Le 
diagramme des liens illustre une interconnexion multidirectionnelle. 
La vitesse remplace l’écart. Le projet Detroit Thinkgrid engage une 
ville a-centrale, fragmentée et connectée. Cedric Price, tout en faisant 
exploser les équipements éducatifs sur le territoire, les articule autour 
d’une grille multidirectionnelle. Les transformations sont rythmées 
des flux d’information et de transport. L’architecture les matérialise. 
Car le temps, sans espace, ne peut prendre forme. C’est dans l’espace 
que les rythmes se confrontent et s’explorent. Nous avons vu comment 
ils pouvaient se concrétiser dans l’architecture de Cedric Price, avec 
des émergences urbaines qui fonctionne comme des accroches. Nous 
en avons survolé des projections dans les hybridations de Tokyo 
et Paris, nous laissant voir les joies des rythmes. La vitesse peut être 
source d’expérience et un lien, et non uniquement une contrainte à 
combattre.
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// L’expérience du RYTHME

Avec ces deux projets, nous avons approché les conséquences d’un 
rythme ambiant intégré dans le projet conçu. Tandis que le projet  
Potteries Thinkbelt portait l’accent sur l’obsolescence, nous avons 
analysé dans Detroit Thinkgrid les conséquences de l’immédiateté. 
Partant des notions de «  durées de vie  » et de   «  cycles d’usage  » 
de Cedric Price, nous nous sommes familiarisés avec l’idée d’une 
propriété temporelle attribuée aux éléments de l’architecture, comme 
s’ils portaient en eux les «  germes de la disparition  » dont parlait 
le philosophe Georg Friedrich Hegel à propos des êtres vivants. 
L’architecture vivante est vouée à un certain fragment de temps : elle 
est temporaire. Mais la fin marque un renouvellement. L’obsolescence 
rythme le temps comme l’architecture de Price. Cela est criant dans 
son diagramme « life-span » des Potteries Thinkbelt, dont nous avons 
vu la force projective. L’immédiateté, d’un autre côté, rythme les 
interactions comme le montre la grille de liens de Detroit Thinkgrid. 
L’obsolescence calculée anime ce système urbain vivant, tandis que la 
planification de l’immédiateté facilite les échanges.

Avec ces deux exemples, nous avons observé des architectes intégrer le 
tempo du milieu en concevant des architectures temporaires connectées 
entre elles par le large réseau des communications et transports, 
déployé sous leur pieds ou au-dessus de leur têtes. Ces projets nous ont 
fait naviguer du corps à la ville. Les bulles mobiles de Hans Hollein, 
Archigram et Haus-Rucker-Co illustrent radicalement cette conception 
d’environnements temporairement situés en des lieux. Les Thinkbelt et 
Thinkgrid de Price se retrouvent autrement exprimées dans la plug-
in-city et la computer city d’Archigram, montrant la complémentarité 
entre les réseaux soft et hard. De manière contemporaine, les milieux 
tokyoïtes et parisiens nous ont donné à voir des réinterprétations de 
ces articulations fragmentées, appliquées à notre contexte de rapidité 
numérique. Ce développement des systèmes d’information n’est par 
ailleurs pas sans incidence. Les nomades se déplacent sur le réseau et 
ils ne sont plus au centre, ils sont le centre : celui des interactions. Ces 
« mi-lieux » connectés créent eux-même un rythme en se déplaçant, ils 
sont à l’extrême limite des corps, mais peuvent être des environnements 
nomades comme ceux auxquels Cedric Price et les architectes de son 
époque se sont attachés : le train, la voiture, la capsule d’habitation, le 
bureau mobile. L’inscription d’un tempo ne se fait donc pas seulement 
du milieu à l’architecture, mais peut être renversé.  
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Dans ces projets, nous avons vu que l’homme cherchait parfois à 
maîtriser le temps comme l’espace. La mesure qu’implique l’observation 
peut virer au contrôle. C’est cette ambiguité que nous avons observé 
dans les créations de rythme. Les durées de vie projetées des Thinkbelt, 
cependant, sont conjointes au tracé de lignes de désirs. Le désir est 
le moteur du déplacement des personnes, le réseau est là pour les 
accompagner. La mesure et les probabilités vont de pair avec une 
recherche de flexibilité. Cela est illustré également par le diagramme 
des interactions de la Thinkgrid  : la libre accroche des architectures 
temporaires relève plus du mouvement aléatoire brownien que de 
celui, réglé, de l’horloge. Leur libre renouvellement aussi. La souplesse 
de la planification permet de ménager le temps plus que de l’aménager, 
et le désir des usagers de garder à la ville son humanité. 

Enfin, nous avons vu dans ces deux chapitres un point important  : 
les architectes matérialisent des rythmes, phénomènes purement 
temporels, dans l’espace. Des fragments temporels sont devenus 
des fragments spatiaux, des vitesses d’interaction sont devenus des 
connexions. Les rythmes du milieu ont été littéralement transposés 
en espace, pour que les futurs usagers les vivent. Cette unité spatio-
temporelle peut paraître simpliste, mais elle est loin de l’être  : de 
même que nous avons montré qu’il était impossible de concevoir 
l’architecture vivante sans le temps, il est impossible de la concevoir 
sans espace. L’architecture est une matérialisation dans l’espace et 
en ce sens elle devient un intermédiaire pour vivre le temps. Elle est 
un « media d’habiter le temps  » pour reprendre les propos d’Alain 
Guez. Considérée au vu des enjeux contemporains, cette unité 
spatio-temporelle engage des pistes intéressantes pour pallier aux 
phénomènes de désynchronisations que chaque homme vit dans 
nos villes actuelles. A la lumière des villes japonaises qui semblent 
accommoder naturellement des temporalités différentes, l’architecture 
de (et dans) nos villes peut être un intermédiaire entre espace et 
temps. Se familiariser avec les rythmes ne veut pas dire les subir, 
mais au contraire mieux les tisser dans l’architecture. L’architecte 
peut s’emparer des rythmes et les matérialiser en architecture. Il peut 
s’amuser avec le temporaire et utiliser les potentiels de la vitesse. 

du temps dans l’espace
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CULTURES

DIAGRAMMES ET STRUCTURES

+
auto-
destruction

faire les cent pas

Diagramme des durées de vie et des cycles d’usage de Potteries Thinkbelt.

Structure maillée des routes primaires et des ligne de désirs, Potteries Thinkbelt.

OBSOLESCENCE PLANIFIÉE  / planned obsolescence
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Les plaisirs de l’exploration temporaire, d’un espace-temps à l’autre. 

Immersion dans les cycles d’usage avec la perspective de Potteries Thinkbelt.

PERSPECTIVES ET DÉSIR

DÉLICES DE L’INCONNU

Cette planche reprend de manière graphique les éléments liés à la conception, la représentation et les 
joies de ce jeu du temps. 
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CULTURES

DIAGRAMMES ET STRUCTURES

Grille de liens, Detroit Thinkgrid.

Structure maillée et multi-directionnelle, Detroit Thinkgrid.

simultanéité intervalle

+

la synchronisation

+

IMMÉDIATETÉ CALCULÉE  / calculated immediacy
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Photomontages immersifs pour Detroit Thinkgrid.

PERSPECTIVES ET DÉSIR

4

IMMÉDIATETÉ CALCULÉE  / calculated immediacy

Milieux rythmés des déplacements des individus. 

DÉLICES DE L’INCONNU

Cette planche reprend de manière graphique les éléments liés à la conception, la représentation et les 
joies de ce jeu du temps.
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/// MAINTENANT
     
     Du présent 
        à la présence
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/// MAINTENANT
     
   Du présent 
     à la présence

« il arrive que le paysage, si l’on regarde au-dehors après un intervalle 
suffisant, ait changé ; ce qui file devant nos yeux file parce qu’il ne 

peut en être autrement » 
Robert Musil, L’homme sans qualités, 1930 

Dans cette partie, nous allons étudier comment intégrer l’ici et 
maintenant. Depuis le récit de Musil, le constat n’a pas changé  : le 
temps file et nous laisse regarder derrière nous un passé, devant nous 
un futur. Et cette tripartition du temps observée dans notre condition 
humaine se retrouve dans l’appréhension du projet architectural1. 
Mais nous l’avons vu, l’approche de Cedric Price reste à ce niveau 
déconcertante. Dans ses projets, il parle très peu du passé et semble 
même le dédaigner. Il combat la planification à long-terme au profit 
d’une réactivité quasi-immédiate aux usages. Oubliant passé et futur, il 
semble qu’il s’attache avant tout au présent. 

Pour mieux décrypter le rapport de l’architecte au présent, nous nous 
appuierons sur deux catégories temporelles thématisées par Reinhart 
Koselleck : le «  champ d’expérience  » et « l’horizon d’attente ». 
L’historien est parti d’un constat simple : « La nécessité de rapporter l’un 
à l’autre, le passé et le futur, afin tout simplement de pouvoir exister, est 
inhérente à tout être humain. De manière plus concrète, tout homme, 
toute communauté humaine dispose d’un champ d’expérience vécue, 
à partir duquel on agit, dans lequel ce qui s’est passé est présent ou 
remémoré, et des horizons d’attente, en fonction desquels on agit. »2

1- Cf. Jean-Pierre Boutinet, Anthropologie du projet, p. 52 sur la tripartition du temps. 
Jean-Pierre Boutinet souligne deux décompositions possibles du temps : la bipartition 
entre temps cyclique et temps linéaire (que nous avons abordée dans les deux 
premières parties) et la tripartition entre passé / présent / futur. 
2- Reinhart Koselleck, « Temps et histoire», dans Romantisme. Revue de la Société des 
études romantiques, n° 56, 1987, p. 9.
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Dans la définition de Koselleck3, le champ d’expérience est un passé 
rendu actuel. Il agglomère les strates du passé en un moment présent. 
«  L’expérience est le passé présent dont les évènements ont été 
incorporés et peuvent être rendus au souvenir. » L’horizon d’attente 
est le déploiement de possibles à partir d’une situation donnée, rendue 
possible et riche par le dialogue avec le champ d’expérience. C’est un 
présent qui se projette vers le futur grâce à son regard vers le passé. 
Les deux catégories ne sont pas symétriques, elles sont en tension 
continue. Le champ d’expérience doit entrer en dialectique avec 
l’horizon d’attente pour orienter l’action humaine, pour la nourrir 
de ses enseignements. Plus le champ d’expérience reste ouvert, plus 
l’horizon d’attente est vaste. 

Nous nous attacherons à ces deux notions pour analyser les 
visions temporelles de Cedric Price dans deux projets qui reflètent 
particulièrement son rapport au présent : le projet Generator pour le 
rapport passé / présent, puis le projet non-plan pour le rapport présent 
/ futur. Nous regarderons leur transposition dans la conception des 
projets, et les expériences que Cedric Price propose à travers ses 
réalisations. En regardant les années 1960 et leur contexte, nous 
aiguiserons également notre distance critique face au  « vaste présent 
de simultanéité  » ancré dans notre société depuis la Révolution 
industrielle4.  

3 - Reinhart Koselleck, Vergangene Zukunft. Zur Semantik geschichtlicher Zeiten, 
Frankfurt am Main, Surhkamp, 1979 ; trad. française Jochen Hoock, Marie-Claire 
Hoock, et Sabina Loriga. Le futur passé : contribution à la sémantique des temps 
historiques, En temps & lieux, Paris, Éditions EHESS, 2016.
4 - Ce point est souligné par Stephen Kern dans son ouvrage :Stephen Kern, The 
culture of time and space, 1880-1918 : with a new preface. Cambridge (Mass.), Harvard 
University Press, 2003.
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Autour du projet Generator
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CHAPITRE  3  : DISTORSION CONSCIENTE 
    / conscious distortion                          

Generator
Systèmes
Distorsion du temps
Du virtuel à l’actuel
Action
Diagrammes de possibles
Intervalles japonais
Jeux de distorsion consciente
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ill. 1 : Portrait d’un groupe 
dans une grue, Generator, 
White Oak Plantation, Yulee, 
Florida, autour de 1979, 
photographe inconnu. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture,  
DR2004:1265:008.
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Jusqu’à présent, nous avons étudié des projets dans lesquels il y avait 
un existant : Pop-up Parliament est une réinterprétation du parlement 
actuel, les projets Potteries Thinkbelt et Detroit Thinkgrid s’implantent 
dans des territoires déjà urbanisés. Generator à l’inverse est un projet 
qui n’a pas de passé, mais le génère grâce à une mémoire informatique. 
Ce projet radical est une manière d’identifier le paramétrage de base 
de Cedric Price entre passé et présent, particulièrement énigmatique. 
Cherchant à comprendre comment le passé peut être inséré comme 
un champ d’expériences dans le présent, nous regarderons les 
transpositions spatiales de ce jeu de distorsion du temps.

GENERATOR

Le projet Generator est commandé en 1976 par l’américain Howard 
Gilman. Ce dernier le décrit comme un centre de promotion des arts 
performatifs, dans lequel des groupes de danse et de théâtre peuvent 
travailler sur de nouveaux projets et chorégraphies, libres de toutes 
contraintes financières et spatiales1. Il propose le site de White Oak 
Plantation en Floride appartenant à l’entreprise Gilman Paper 
Company. La réponse de Cedric Price est plus ouverte encore que la 
commande : il projette un centre évolutif pour l’apprentissage continu et 
le renforcement du lien social, à travers l’interaction avec l’architecture. 
Il conçoit des aménagements spatiaux évolutifs dans le temps sous 
forme d’un cadre très simpliste, des cubes en bois de 4 mètres de côté, 
avec des parois et assemblages évolutifs. Ces éléments peuvent être 
disposés selon des configurations différentes sur le terrain quadrillé. 
Les aménagements spatiaux sont dirigés en fonction des desiderata 
des performeurs. L’idée est d’inventer un nouvel environnement, pour 
« enrichir la liberté de penser »2. L’architecte conçoit son projet pour 
que les utilisateurs choisissent les configurations spatiales, aidés par un 
grutier qui met en place les modules et par un ordinateur qui les aide à 
la décision. Dans l’article « Recherche sur des équipements de loisirs, 
from fun palace to generator » publié dans Techniques et Architecture 
en 19703, Cedric Price décrit le projet ainsi : « Le terrain situé au milieu 

1 - Cf. Tanja Herdt, The City and the Architecture of Change: The Work and Radical 
Visions of Cedric Price, Zürich, Park books, 2017, p. 136. 
2 - Cedric Price, « Generator » in Cedric Price, Architectural Association Works, II, 
1984, p. 92.
3 - Cedric Price, « Recherche sur des équipements de loisirs, from fun palace to 
generator », Techniques et architecture, décembre 1980, p. 108 – 111.

ill. 2, 3,4 : Cedric Price 
Generator, White Oak 
Plantation, Yulee, Floride, 
autour de 1979. Fonds Cedric 
Price, Centre Canadien 
d’Architecture. 
2 (haut) : vue aérienne, 
photographe inconnu, 
DR2004:1265:003.
3 (milieu) : vue du prototype, 
photographe inconnu, 
DR2004:1265:004. 
4 (bas) : vue du prototype, 
photographe inconnu, 
DR2004:1265:006. 
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ill. 5 : Cedric Price, Generator, 
maquette du site avec les 
fonctions clés des cubes. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0280:653. 
ill. 6, 7 : Cedric Price, 
Generator, vue de la maquette 
de présentation, photographe 
inconnu, 1978. Fonds Cedric 
Price, Centre Canadien 
d’Architecture. 
6 ( gauche) : DR2004:1264:001
7 ( droite) : DR2004:1264:007
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d’une clairière en plein forêt, a été quadrillé de plots de fondation 
et une grue mobile a été prévue pour effectuer les déplacements des 
composants en fonction des nouveaux aménagement suggérés par 
l’ordinateur. » 

L’ordinateur a en effet une place déterminante, car il suggère des 
configurations spatiales. 2600 circuits logiques intégrés dans les 
composants permettent de connaître les emplacements de ceux-ci, 
quatre programmes de les analyser. Le premier programme remplace 
l’architecte  : il réunit les données, applique les règles constructives 
pour placer les composants et dessine de nouvelles compositions. Le 
deuxième est une aide logistique : « il tient à jour l’inventaire localisant 
l’emplacement de tous les composants et éléments d’équipements 
répartis sur l’ensemble du site »4. Le troisième est une interface avec 
les utilisateurs, il « prend la forme d’une interrogation interactive des 
utilisateurs concernant l’évolution de leurs besoins  »4. Le quatrième 
programme est le plus poussé, car non seulement il propose des 
organisations optimales du site pour  créer de nouvelles activités, mais 
il « intègre aussi la notion ‘d’ennui’ : dans le cas où le site n’a pas été 
réorganisé ou modifié depuis un certain temps, l’ordinateur commence 
à proposer de lui-même des plans et des schémas d’amélioration »4. 
Ceci est prévu pour que le Generator soit toujours renouvelé, qu’il 
propose toujours de nouvelles expériences. Mais quelle était justement 
la finalité de ce générateur d’expériences ? 

SYSTÈMES

Ce qui est surprenant, c’est que le projet n’a pas d’état fini. Il est 
uniquement un processus, un moyen de se confronter aux autres et 
à l’environnement. Comme l’écrit Cedric Price  : «  Le generator est 
un complexe architectural sans nom le précédant ni d’utilisation 
prédéfinie, il a seulement un effet final désiré. »5 Cet effet final, c’est 
l’amélioration des relations humaines, l’apprentissage apporté par 
l’expérience de l’altérité, avec comme support l’architecture. Les 

4 - Cedric Price, « Recherche sur des équipements de loisirs, from fun palace to 
generator », Techniques et architecture, décembre 1980, p. 110.
5 - Cedric Price, Cedric Price : the square book, Chichester, West Sussex: Wiley-
Academy, 2003, p. 93. 

ill. 8 :  Cedric Price, Generator, 
vues des maquettes pour 
les cubes,  photographe 
inconnu, 1978. Fonds 
Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture. 
DR2004:1264:013. 
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dispositions spatiales initiales sont appelées des menus, en référence 
aux plats que chacun peut choisir à sa guise. Ce sont des « sélections 
de combinaisons spatiales et un set d’instruction sur la séquence 
chronologique de ces arrangements »6. Ensuite les utilisateurs peuvent 
jouer à construire leur architecture voulue en temps réel, à partir de 
la grille et des modules. Il n’y a pas de programme établi, mais une 
programmation : différents « menus » spatiaux et quatre programmes 
informatiques permettant une aide au choix entre ces derniers. Cedric 
Price propose avec Generator un système réactif en temps réel, un 
générateur d’expériences à jouer ici et maintenant. Il poursuit ses 
recherches engagées dans le Fun Palace avec la cybernétique.

6 - Cf. Tanja Herdt, The City and the Architecture of Change: The Work and Radical 
Visions of Cedric Price, op. cit., p. 141.
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ill. 9 : Cedric Price, Generator, 
disposition du Menu 23, 
entre 1976 et 1980. Fonds 
Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0280:179. 

ill. 10 : Cedric Price, 
Generator, disposition 
de la grille et Menu 24. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0280:463. 
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Les programmes du Generator vont plus loin encore que toutes 
les recherches qui avaient été faites pour le Fun Palace, mais elles 
en reprennent des principes fondamentaux  : une systémisation de 
l’architecture et un dépassement du projet initial par la comparaison 
avec l’état final. De la même manière, ces informatisations naissent 
d’un duo : alors que Gordon Pask est à la tête du groupe cybernétique 
du Fun Palace, c’est John Frazer qui conçoit les quatre programmes du 
Generator. Quand Cedric Price vient le chercher, cet architecte travaille 
sur la conception assistée par ordinateur (CAD) à la faculté des arts de 
l’université d’Ulster en Irlande. Le premier projet était déjà conçu pour 
le changement continu : les données entrées par les visiteurs devaient 
entraîner la transformation des espaces. Dans les propositions de 
Gordon Pask, il était alimenté par des capteurs fixés à l’architecture, 
qui, par l’intermédiaire d’un système de cartes perforées, permettait un 
retour en temps réel pour transformer les espaces7. Ceux-ci pouvaient 
être diminués ou augmentés selon les réactions des usagers. 

Derrière ces propositions se trouvaient les principes de la cybernétique, 
qui constituait les débuts de l’informatique et de l’intelligence 
artificielle. Du grec κῠβερνήτης (kubernêtês, « pilote, gouverneur ») 
c’était une « théorie entière de la commande et de la communication, 
aussi bien chez l’animal que dans la machine  » pour reprendre le 
mathématicien Norbert Wiener8. Les recherches des scientifiques 
(anthropologues, mathématiciens, physiciens, psychologues, etc.) 
tournaient autour d’un même sujet : la mise en relation des éléments et 
leur auto-régulation. Ces réflexions ont été nourries du développement 
des réseaux d’information et des avancées des sciences naturelles, 
un croisement qui a donné lieu à la «  théorie des systèmes  ». Cette 
dernière «  interroge comment des comportements émergents sont 
produits par des motifs de relations »9. Les comportements des êtres 
vivants étaient représentés par des systèmes ouverts caractérisés par 
leur environnement, opérant par des boucles de retours (feedback). 
Pour certains cybernéticiens comme Gordon Pask, la cybernétique et 
le monde vivant n’était qu’un  : le monde pouvait être décrit comme 
un ensemble de systèmes en interrelation. Comme l’écrit Frédéric 

7 - Cf. Fun Palace, Compte-rendu de la réunion du Comité cybernétique d’avril 1965, 
Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture, DR1995:0188:526. 
8 - Norbert Wiener, La cybernétique (Cybernetics ; New York, Cambridge, Paris ; 1948), 
p. 70. 
9 - Kathy Velikov, « Tuning Up the City: Cedric Price’s Detroit Think Grid », Journal 
of Architectural Education, 69:1, 2015, p. 40. Citant James J. Kay, “An Introduction to 
Systems Thinking,” in Waltner-Toews, Kay, et Lister, The ecosystem approach.
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ill. 11 (haut) : Gordon 
Pask, Fun Palace, schéma 
du comité cybernétique. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0188:001.
ill. 12 (bas) : Cedric Price, 
Generator, vue de la maquette 
électronique du projet 
Generator, entre 1976 et 1979. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture. 
DR1995:0280:108.
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10 - Frédéric Nantois, « De Cedric Price à Bill Gates, Les technologies de l’ordinaire », 
Virtuel - réel : quelle place pour les nouvelles technologies ? Les cahiers de la recherche 
architecturale et urbaine, n°7, Paris, Éd. du Patrimoine, 2001, p. 39.
11 - Gerrit Confurius, Daidalos: Architecture, Art, Culture, Diagrammania, Issue 74, 
October 2000, Redaktion Daidalos, 1999, p. 5, notre traduction. 
12 - Jean-Pierre Chupin, Analogie et théorie en architecture: de la vie, de la ville et de 
la conception, même. Gollion, Infolio, 2010, p. 207 - 208.
13 - Tanja Herdt, The City and the Architecture of Change, op. cit., p. 162.

Nantois  : «  Les nouvelles technologies [devaient] donc être des 
outils pour reproduire artificiellement les relations qui gouvernent 
les équilibres naturels dans l’environnement social humain –  en 
considérant les différents intervenants (architecture, environnement, 
utilisateurs...) comme des partenaires à égalité. »10 

Nous retrouvons cette mise en système dans tous les projets de 
Cedric Price : l’architecture y est comprise comme un système ouvert 
de relations entre l’homme et l’architecture. Generator en est un 
projet manifeste. Il est à l’image de la définition du diagramme : une 
« formulation temporaire des intentions à réaliser, une machine pour 
apprendre et transformer »11. Jean-Pierre Chupin souligne l’importance 
de la programmation, à propos des influences de la cybernétique en 
architecture : «  Pensons également, au rôle crucial des projets 
théoriques de l’architecte anglais Cedric Price dans la reformulation 
d’une architecture capable de dépasser le dilemme moderniste forme 
/ fonction, grâce à des programmations – au sens architectural, 
comme au sens informatique – fortement inspirées des modèles 
cybernétiques12.  Le parallèle entre la programmation informatique 
et architecturale est particulièrement intéressant, car il met en avant 
ce que nous observons directement dans le Generator  : une mise en 
système de la construction et des informations dans le même temps, 
ainsi que leur imbrication pour un dépassement du projet initial. Le 
projet est une « programmation et non des programmes » à réaliser13.

Le bâtiment intelligent du Generator se différencie cependant du Fun 
Palace dans le sens où le logiciel informatique ne met pas l’architecture 
en mouvement. Notons d’ailleurs que Cedric Price  imagine que deux 
personnes soient présentes sur site  : une première nommée factor 
doit construire les configurations spatiales demandées, une autre 
intitulée polariser implique les personnes et organise leur programme 
d’activités. Il n’y a pas d’automatismes comme dans le Fun Palace. Les 
quatre programmes enregistrés dans le micro-processeur permettent 
cependant un dépassement du projet initial, grâce au stockage des 
données. Les différentes dispositions étaient enregistrées dans une 
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mémoire informatique. Pour reprendre Tanja Herdt à ce propos  : 
«  L’ordinateur fonctionnait ainsi comme une base de données de 
conception pouvant être utilisée pour des comparaisons avec d’autres 
adaptations. À long terme, le stockage des données dans le système, 
associé au principe de conception évolutive du logiciel, permettait de 
renvoyer aux préférences de l’utilisateur, qui pouvaient être intégrées 
dans le processus de simulation comme source d’informations 
supplémentaire. »14  En concevant une «  architecture intelligente  »15 
Cedric Price engage une mémoire artificielle qui permet un meilleur 
choix. Le système est réactif en temps réel mais il s’appuie en même 
temps sur une expérience du passé immédiat. Nous allons approfondir 
ce rapport au temps très spécifique entraîné par l’informatisation. 

DISTORSION DU TEMPS

Il y a, dans le Generator, une réactivité au moment présent. Mais ce 
présent a une épaisseur, car il englobe une expérience. Il n’est pas 
uniquement un court instant, ni un état perpétuel qui ne serait jamais 
modifié. Le modèle initial est dépassé grâce à l’enregistrement des 
données. C’est une manière de considérer le champ d’expérience dont 
parle Reinhart Koselleck quand il définit le passé : chacun de nous agit 
en fonction d’une expérience passée. Ici, le micro-processeur propose 
des configurations par rapport à ce qui s’est passé, en complément de sa 
connaissance du programme de base. La mémoire est engrangée dans 
la machine, et également dans la tête des personnes qui pratiquent le 
Generator. Et cette expérience s’acquiert ici dans l’action : c’est parce 
qu’il y a une interaction des hommes avec l’interface informatique qu’il 
y a une expérience accumulée. L’action est productrice d’une mémoire, 
stockée dans le micro-processeur. 

Hannah Arendt nous disait en 1958 dans La condition de l’homme 
moderne que l’action, même si elle est fragile, crée la condition du 
souvenir16. La philosophe associait le travail à la survie et l’oeuvre à 
la transcendance du temps, tandis que l’action était décrite comme la 

14 - Ibid. 
15 - Les termes de « bâtiment intelligent » et de construction intilligente sont utilisés 
respectivement dans les articles « Recherche sur des équipements de loisirs, from fun 
palace to generator », op. cit. et «  Au delà du high-tech »,  op. cit. 
16 -Cf. Hannah Arendt, trad. Georges Fradier et Paul Ricoeur, « La condition 
humaine» in La condition de l’homme moderne (Paris, 1958), Paris, Calmann-Lévy, 
2014, p. 41 - 57. 
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condition de l’histoire. Elle défendait la « vita activa » temporelle en 
opposition à la « vita contemplativa » éternelle. Nous retrouvons dans 
l’approche de Cedric Price des traits similaires  : la trace de l’action 
est gardée dans le programme informatique. Alors qu’il défend une 
attention au maintenant en proposant un système réactif en temps 
réel, il intègre un passé immédiat dans le présent. C’est parce qu’il y a 
une action que nous pouvons nous souvenir, et agir ensuite. 

Cette vision temporelle peut être caractérisée par le terme « distorsion » 
qu’il utilise notamment dans l’article « On safety pins and other 
magnificent designs » publié dans Pegasus en 197217  : «  Le design 
concerne la distorsion consciente du temps, la distance et la taille. Si 
aucune de ces distorsions n’est réalisée, il est peu probable que ce soit 
plus que l’élaboration du statu quo. » La distorsion est une déformation 
du temps, un élargissement de ce qui pourrait paraître comme 
une simple limite entre passé et présent, mais est en fait sans bord 
distinct. Dans Generator, le présent est déformé en englobant un passé 
immédiat à la manière dont les recherches cybernétiques engageaient 
des processus de rétro-actions basés sur les erreurs rencontrées  : ce 
sont des auto-régulations pour améliorer le système. Pour reprendre la 
définition de Norbert Wiener, un projet contrôlé par rétro-action est : 
« contrôlé par l’erreur de la réaction, c’est-à-dire par la différence entre 
l’état du mécanisme comportemental, à un moment donné, et l’état 
final interprété comme projet »18. Il y a dans ces deux considérations 
un effet d’aller-retour entre passé et présent, une mise à jour d’un état 
par la considération de l’écart avec l’état final. Nous retrouvons cela 
dans le projet de Cedric Price : non pas dans une « erreur » en tant 
que telle mais dans un dépassement : les configurations initiales sont 
modifiées par les usagers, et cette transgression est enregistrée dans le 
programme pour être proposée ensuite. Il y a bien une comparaison 
entre un état d’origine et un état final, alimenté par un écart entre l’état 
d’avant et l’état d’après. Les aller-retours entre passé et présent sont 
continus. 

17 - Cedric Price, « On safety pins and other magnificent designs », Pegasus, printemps 
1972. 
18 - Jean-Pierre Boutinet, Anthropologie du projet, Paris, PUF, 2015, p. 157.
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Ce constat se rapproche de la pensée d’Henri Bergson pour qui passé 
et présent ne s’opposent pas, mais sont l’un dans l’autre. Un exemple 
donné par le philosophe dans L’énergie spirituelle illustre cela : « le texte 
dit aujourd’hui dans sa totalité et sa perfection [par le comédien récitant 
son texte] est aussi la réactualisation d’un passé fait d’apprentissages 
et de tâtonnements »21. Le passé et le présent ne s’opposent pas, mais 
plutôt, ils sont deux « points de vue » : « le présent est un passé abouti, 
le passé est la projection du présent en train de se construire »22. 

Le passé vu par Price est envisagé dans une comparaison avec le 
présent, pour le mettre à jour. Il est une distorsion du présent, son 
épaississement grâce au passé immédiat. Pour imager cette vision du 
temps nous pouvons juxtaposer deux catégories temporelles de son 
exposition « De tout temps ; Mean time » : «  le plaisir de la frustration »  
et « la distorsion temporelle ». La première catégorie est illustrée par 
un bilboquet et un labyrinthe. Ce sont deux jeux dans lesquels il faut 
essayer, rater, recommencer pour y arriver. L’expérience n’est pas 
seulement constituée de réussites, mais aussi d’échecs qui font avancer. 
Les images témoignent des bifurcations propres à tout cheminement. 
La métaphore du labyrinthe de Jorge Luis Borgès est à ce sujet très 
parlante dans une de ces Fictions23. «  Le jardin aux sentiers qui 
bifurquent » et le livre du temps ne sont qu’une seule et même chose. 
Le  livre qui raconte le temps est comme un labyrinthe aux différents 
embranchements, dont nous ne choisissons qu’un chemin en avançant.

D’un autre côté, les œuvres choisies pour la distorsion temporelle 
présentent des panorama réalisés en plusieurs heures ou journées, 
ou encore un télescope solaire. Elles illustrent un présent relatif, qui 
commence déjà dans le passé : un passé profond dans l’observation des 
étoiles (dont la lumière nous parvient des années lumière après), un 
passé plus immédiat dans le panorama de Yedo. 

19 - Henri Bergson, « Le souvenir et la fausse reconnaissance », L’énergie spirituelle 
(3ème éd.), Collection : Quadrige, 36. Paris, Presses universitaires de France, 1990.
22 - Marie-Noëlle Wicker, « Passé, présent, futur. Vraies et fausses conceptions du 
temps », In Analyses & réflexions sur Henri Bergson, La pensée et le mouvant, Paris, 
Ellipses, 1998, p. 68. 
23 - Jorge Luis Borges, Fictions (Buenos Aires, 1944), Gallimard, 2014.
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Coupes du télescope solaire Robert R. Mc Math, observatoire 
national de Kitt Peak, Arizona. 
Agence Skidmore, Owings, and Merrill, Chicago, architectes et 
ingénieurs. Myron Goldsmith, designer principal. 3 juin 1959.

« Au haut de la tour de béton, un miroir plat de 2 mètres dirige les 
rayons solaires vers le bas, selon un angle de 32 degrés. Au bas de la 
tour inclinée de 152 mètres, un miroir d’observation de 1,5 mètre 
renvoie de nouveau les rayons vers le haut. Au sol, un troisième miroir 
reflète les rayons vers une salle d’observation, où l’image du soleil se 
dessine sur une table horizontale. »

37

12

40

Télescope solaire Robert R. Mc 
Math, observatoire national de 
Kitt Peak, Arizona. 

Photographie d’Ezra Stoller (née 
en 1915), réalisée en 1962.

Panorama de Yedo (maintenant Tokyo), Japon, probablement réalisé en trois ou quatre heures dans 
une même journée

Photographies de Felice Beato (1820 - 1907), réalisées en 1865-1866.
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3

Forme et apparence d’un bilboquet. Forme d’un 
labyrinthe. 

Charles Estienne (1504 - 1564) et Jean Liébault ( 1535 - 
1596), auteurs. Richard Surflet (1600-1616), traducteur.

Page 347 dans Maison rustique, or, The Countrie Farme, 
Londres, imprimé par Edm. Bollifant pour Bonham Norton, 
1600. 
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DU VIRTUEL À L’ACTUEL

Cette approche nous invite à considérer différemment le passé, non 
plus comme déterminant le présent, mais l’alimentant. Comment alors 
transcrire ce jeu avec le passé en architecture  ? Pour comprendre la 
transposition de cette vision temporelle en architecture, nous allons 
nous intéresser à «  l’actualisation  », dont parlent des chercheurs 
comme l’américain Sanford Kwinter.

Dans son essai Architecture of time publié en 200124, le théoricien 
remplace la dualité possible / réel par le dialogue virtuel / actuel qu’il 
est important d’éclaircir ici. Il emprunte cette dualité à Bergson. Le 
philosophe défendait que le possible n’était pas dans le passé, ou plutôt 
que le possible existait une fois qu’il était réalisé  : « Le possible n’est 
que le réel avec, en plus, un acte de l’esprit qui en rejette l’image dans le 
passé une fois qu’il s’est produit. »25 Selon Bergson, il y a des myriades 
de possibles dans une situation. D’ailleurs, la définition classique du 
terme virtuel conforte cette idée  : «  le virtuel est ce qui n’est qu’en 
puissance, n’est qu’en état de simple possibilité (par opposition à ce qui 
est en acte) ; c’est aussi ce qui comporte en soi-même les conditions de 
sa réalisation ; potentiel, possible »26. L’actuel implique le présent : c’est 
ce « qui a lieu, est en activité, convient » au moment présent27. 

Appliquant cette pensée à l’architecture, Kwinter associe le virtuel à un 
potentiel de transformation ou de fabrique d’une forme qui s’exprime 
(s’actualise) lors d‘un « moment-évènement », à la manière des images 
cymatiques (ill. 13)  : ces images dont les formes sont constamment 
changeantes. L’actualisation est un passage lors duquel une forme 
nouvelle est créée, l’actuel n’étant pas le miroir du virtuel mais bien un 
autre état. Sanford Kwinter invite à concevoir des « architectures du 
temps » comme des cartographies virtuelles des champs de force qui 
traversent l’architecture, actualisée par des morphogenèses. Il prend 

24 - Sanford Kwinter, Architectures of Time: Toward a Theory of the Event in Modernist 
Culture, 1. paperback ed. Cambridge (Mass.), MIT Press, 2003. Son livre est un 
plaidoyer pour la réintroduction du « temps réel» (en référence à Bergson) en 
architecture. Il s’inspire de la pensée de Henri Bergson, de celles des futuristes, de 
Michel Foucault, de la littérature kafkaïenne. Notons qu’il a réalisé un doctorat en 
littérature, ce qui explique son approche encore conceptuelle qui demande à être 
poursuivie en architecture. 
25 - Henri Bergson, La pensée et le mouvant : essais et conférences (Paris, 1934), 15. éd., 
Quadrige Grands textes 78, Paris, Presses Univ. de France, 2006, p. 110. 
26 - Cf. Dictionnaire Larousse, 2018.
27 - En philosophie c’est aussi ce qui « concerne l’acte, conçu comme réel, effectif, 
historique ». Cf. Dictionnaire Larousse, 2018.

ill. 13 : Images cymatiques en 
fonction des ondes sonores. 
Comme le dit Sanford Kwinter 
« le motif actuel (la figure de 
sable -lycopodium) exprime 
toujours une variation ou un 
dévelopement de sa forme 
virtuelle. » 
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en exemple les récits de Kafka construits comme de grands tissus de 
relations que des évènements révèlent au fur et à mesure. Mais en 
architecture, comment pouvons-nous transposer cette idée ? 

Dans Generator, les configurations spatiales expriment une forme 
parmi toutes celles en gestation et potentiellement activables par 
les usagers. Les menus pensés par l’architecte se révèlent dans le 
monde vécu, ils sont actualisés dans des agencements spatiaux pour 
favoriser les interactions. Les champs de force peuvent être associés 
aux personnes en présence et à leurs relations, car l’environnement 
considéré par Cedric Price est avant tout social. 

Cette morphogenèse par différenciation entre virtuel et actuel nous 
amène à voir sous un autre regard les menus étudiés. Sous cet angle, 
toutes ces mises en forme de l’espace sont des expressions de ce qui est 
sous-jacent et peut s’actualiser de différentes manières. L’actualisation 
est ici entrainée par les interactions entre les hommes. Le Generator 
est un «  ‘système architectural’ mettant en évidence des phénomènes 
d’interaction sociale »28. Par ailleurs, ce champ virtuel est agrémenté 
au fur et à mesure par la mémoire artificielle stockée dans l’ordinateur. 

Dans ce couple virtuel / actuel, nous pouvons associer l’architecture à des 
programmations virtuelles et leur actualisation dans des agencements 
divers. Comment regarder alors les espaces et expériences engendrés 
par une telle conception, chez Cedric Price comme chez d’autres  ? 
Le couple virtuel / actuel devient intéressant lorsque l’on observe ces 
systèmes non plus en regardant leurs formes potentielles, mais dans les 
actions qu’ils autorisent. 

28 - Frédéric Nantois, « De Cedric Price à Bill Gates, Les technologies de l’ordinaire », 
op. cit., p. 38.
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ACTION

A propos du Generator, Frédéric Nantois écrit  : « À la fonction et la 
forme a priori sont opposées les notions d’information et d’action, qui 
se traduisent par la transformation de l’architecture en un jeu. L’aire de 
ce jeu est clairement définie, tant théoriquement que physiquement  : 
une clairière au milieu d’une forêt, dans laquelle la grille des fondations 
évoque le damier sur lequel les mouvements des pions génèrent de 
multiples combinaisons. »29 Rappelons que dans chacun de ses projets, 
Cedric Price parle « d’activités ». Le jeu est défini par les intentions des 
utilisateurs. L’architecture est constamment transformée par les actions 
de l’homme et de la machine. Vu les possibles, les intentions « ne se 
construisent pas nécessairement, ou bien seulement temporairement. 
Ce qui compte n’est d’ailleurs pas la réalisation même de ces intentions 
(toujours changeantes) mais leur prise en compte, l’intérêt accordé à la 
formulation des désirs de chacun pour dépasser le quotidien. Generator 
est à ce titre une tentative architecturale de libération, de virtualisation 
des conditions qu’impose quotidiennement la réalité à la traduction 
spatiale des relations sociales. »30 La forme est remplacée par l’action 
permanente. Le processus devient plus important que l’oeuvre. Ce 
n’est plus la fonction mais l’information entrante et sortante qui guide 
l’agencement architectural.

Les activités sont plus importantes que les espaces qui les abritent. 
C’est comme si l’architecture de Price n’avait pour unique but 
de faire inter-agir pour apprendre. De fait, elle paraît sans limite. 
Comme le dit Frédéric Nantois à propos du damier évoqué par les 
fondations31 : « à la grande différence de ce modèle de jeu, il n’y a pas 
ici d’adversaire et de finalité, de vainqueur et de perdant, d’esprit de 
compétition ou de stratégies à adopter pour gagner. L’innovation est 
le dépassement, la libération des règles du jeu de rôles permanent 
qu’est la vie quotidienne. » On retrouve l’auto-régulation rêvée dans la 
cybernétique : une configuration de base laisse l’architecture se former 
au gré des évènements, un peu à la manière d’un flocon de neige, qui, 
en tombant, « absorbe, capture, ou incarne tous les évènements, toutes 

 
29 - Frédéric Nantois, « De Cedric Price à Bill Gates, Les technologies de l’ordinaire », 
op. cit., p. 37-38.
30 - Ibid, p. 39. 
31 - Ibid,  p. 38.

ill. 14 : Cedric Price, 
Generator, vue en perspective 
d’un détail d’une gouttière 
et de la barre « en U ». 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0280:651:001:010. 
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les conditions fluctuantes »32 pour reprendre un exemple de Sanford 
Kwinter. Le jeu Generator en est une illustration manifeste, presque 
caricaturale. Les aménagements spatiaux peuvent être auto-régulés par 
l’ordinateur. Mais derrière il y a nécessairement l’homme : qui choisit 
l’information, puis ensuite agit au sein des espaces. Chez Price, l’auto-
dépassement de la structure fixe est permis par l’usager qui choisit un 
agencement d’espace, et entraîne le renouvellement du modèle de base. 
Comme nous l’avons vu avant, les champs de force de l’environnement 
sont sociaux. Cedric Price recherche avant tout une écologie sociale, 
basée sur l’homme. 

La mise à jour par l’expérience n’agit pas uniquement sur le système 
architectural, mais aussi sur l’individu et le groupe. Les participants 
sont transformés par l’expérience, en expérimentant des interactions 
sociales et avec l’environnement. Nous retrouvons un transfert de 
l’homme à la machine déjà présent dans la cybernétique. Certains 
chercheurs comme Ross Ashby s’intéressaient en effet à la capacité 
de l’homme à transférer de la finalité du projet à la machine33. 
Cedric Price engage ce même parallèle entre homme et machine, 
en leur donnant la finalité identique d’un auto-dépassement grâce à 
l’expérience. L’accumulation de l’expérience permet de s’ajuster à un 
environnement sans cesse changeant, à l’instar de la cybernétique du 
comportement de Norbert Wiener34. 

L’expérience proposée aux participants est à l’image de celle proposée 
par les arts performatifs mentionnés dans la commande initiale : une 
expérimentation des relations « vivantes »  et non des objets propres. 
Elles s’apparentent à une « expérience esthétique » au sens décrit par 
John Dewey  en 1934 dans Art as experience  : l’expérience ordinaire 
de l’homme ordinaire, celle des interactions et transactions impliquées 

32 - Sanford Kwinter, Architectures of Time, op. cit., p. 28.  
33 - Cf. Jean-Pierre Boutinet, Anthropologie du projet, op. cit., p. 137-138 : « Notons 
qu’Ashby ne s’intéresse pas tant aux mécanismes artificiels finalisés qu’à la capacité 
de l’homme à transférer de la finalité, du projet à la machine. Cette perspective de 
transférabilité du projet de l’homme à la machine est au centre de son ouvrage Design 
for a brain (1960). » Cedric Price avait été sensibilisé à la cybernétique par les travaux 
de Ross Ashby, suite à une conférence donnée à l’Institute of Contemporary Arts (ICA) 
en avril 1960 et intitulée « Art and Communication theory ». Cf. Stanley Mathews, 
From Agit-Prop to Free Space: The Architecture of Cedric Price, London, Black Dog 
Publisher, 2007, p. 31. 
34 - Nous nous référons à nouveau à Jean-Pierre Boutinet, Anthropologie du projet, 
op. cit., p. 138 : « Le projet cybernétique apparaît donc comme l’élément central d’une 
cybernétique du comportement déjà ébauchée par Norbert Wiener lui-même ; cette 
cybernétique considère l’individu comme un servo-mécanisme cherchant de façon 
incessante à s’ajuster à un environnement sans cesse changeant, c’est-à-dire à riposter 
aux perturbations causées par cet environnement. » 
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par l’artefact. L’action est une expérience d’une présence au monde et 
aux autres. « L’expérience est le résultat, le signe et la récompense de 
cette interaction entre l’organisme et l’environnement qui, lorsqu’elle 
est menée à son terme, est une transformation de l’interaction en 
participation et en communication. »35 Cette expérience par l’action 
a trouvé de nombreux échos dans les performances et happenings de 
l’époque, notamment au Black Mountain College avec John Cage et 
Merce Cunningham, pour ne citer qu’eux. 
Dans le Generator, nous voyons une transposition architecturale de 
cette acquisition d’expérience. L’action est la base de l’expérience 
et actualise l’architecture. Elle n’est pas l’architecture telle que les 
membres de Superstudio le disent dans un film réalisé en 1971 – « ce 
que nous faisons devant vos yeux est de diriger la maison invisible »36– 
mais elle entraîne sa construction progressive. C’est une mise en 
système de l’architecture avec une alternance entre vide et plein : « ne 
jamais avoir l’air rempli, ne jamais donner l’impression d’être plein », 
écrit Cedric Price. Generator est un grand terrain de jeu dont le plan 
apparaît en temps réel au fur et à mesure des actions des participants. 
C’est une manière de reprendre ce qu’avait énoncé Peter Cook en 
1967 :  « L’action deviendra une part du plan. »37

35 - John Dewey, Art as experience (1934), Paris, Gallimard, 2005, p. 60.
36 - Film issu des archives Superstudio, Florence, notre traduction.
37 - Peter Cook, Architecture: Action and Plan, Londres, Studio Vista, 1967, p. 95. Cité 
par Frédéric Nantois, « De Cedric Price à Bill Gates, Les technologies de l’ordinaire », 
op. cit., p. 38.
38 -  Cedric Price, Cedric Price: the square book, op. cit., p. 90.

ill. 15 : Cedric Price, 
Generator, image issue du 
Square book, op. cit., p. 94.
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L’action joue donc un rôle déterminant. Et l’architecture devient 
son support, à la manière dont Cedric Price le décrit en introduction 
du chapitre «  Matrice et espace libre » dans le Square book38  : 
«  L’hébergement d’une variété d’activités fournit de telles activités 
grâce à une série de ‘supports’ ou d’aides conçus de manière 
tridimensionnelle et donc prévisibles. Cet ordre continu – ou total 
–  ne fait pas de distinction entre intérieur et extérieur. Dans cette 
conception particulière, le codicille, l’abri et le confinement sont 
secondaires à l’activation des activités. Ainsi, la matrice opérationnelle 
supplante la grille simplement commode. Dans le cas du Generator, 
aux États-Unis, la grille est pliée à travers le site pour souligner ce qui 
le plie - à savoir la route existante conservée à travers le site. (...) Le 
TEMPS ET LE TIMING permettent à l’ESPACE LIBRE de devenir une 
matrice opérationnelle. »

En effet, la construction de ce générateur d’expérience s’apparente 
à une grande matrice rendue opérationnelle par l’action. Elle est un 
dispositif «  agentif  », pour reprendre un concept anglo-saxon. Si 
la cybernétique vient de Kubernesis, «  capacité de piloter  », agency 
désigne la « capacité à agir »39 ou encore « agentivité ». En architecture, 
cela représente le rôle performatif de l’objet architectural, ainsi que 
l’implication des architectes qui peuvent et doivent agir pour des 
changements sociaux40. Ce terme ancien en théorie sociale et politique 
a été récemment introduit dans les discours sur l’architecture, avec 
des publications thématiques comme celles d’Isabelle Doucet et de 
Kenny Cupers en 2009, ou encore l’ouvrage Spatial Agency41 rédigé par 
trois chercheurs de l’Architectural Association en 2011. C’est un terme 
traditionnellement mis en dialogue avec la structure sociale, c’est à 
dire le moyen dont la société est organisée. Des théoriciens comme 
Anthony Giddens en ont défendu la complémentarité nécessaire  : 
« L’agentivité humaine et la structure sont logiquement impliquées les 
unes avec les autres. »42

39 - Cf. la note de traduction de Miriam Plouchard pour « Processus de cadrage et 
mouvements sociaux : présentation et bilan de Robert D. Benford et David A. Snow. », 
Politix, no. 99, mars 2012, p. 217-255.
40 - Cf. Scott Lash et Antoine Picon, en conversation avec Kenny Cupers et Isabelle 
Doucet. « Agency and Architecture: How to Be Critical ? », Agency in Architecture: 
Reframing Criticality in Theory and Practice, Footprint, n°4, printemps 2009, p. 7.
41 - Nishat Awan, Tatjana Schneider et Jeremy Till, Spatial agency: other ways of doing 
architecture. Abingdon, Oxon (England) ; New York (NY), Routledge, 2011.
42  - Anthony Giddens, Social Theory and Modern Sociology, Cambridge, Polity, 1987, 
p. 220. Cité dans Nishat Awan, Tatjana Schneider et Jeremy Till, Spatial agency, op. cit., 
p. 31. 
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Dans Generator, nous observons également une imbrication entre 
l’action transformante et une structure semi-rigide. Si la forme bâtie 
est matricielle, elle laisse du vide pour agir et être mise à jour par les 
agencements réalisés. L’intégration de la cybernétique en architecture 
montre une recherche de malléabilité pour laisser place à l’action 
transformante que tout individu peut apporter. Nous pouvons 
également faire un parallèle quant à la portée sociale des architectures 
de Cedric Price, qu’ont soulignés les chercheurs du livre Spatial agency. 
Ses structures sont des moyens de transformer son rapport aux autres. 
Pour reprendre les termes d’Henri Lefebvre, l’espace devient un 
produit social43. Les structures de Cedric Price sont sous-déterminées 
pour laisser place aux activités humaines. 

Les aller-retours entre information et action modèlent l’architecture 
grâce à l’action humaine. Virtuel et actuel s’alimentent dans un cycle 
continu. Plutôt qu’une forme associée à une fonction, les architectures 
performatives sont des jeux d’interaction, dans lesquelles le seul but 
est une invitation à vivre le présent, pour apprendre et dépasser la 
structure spatiale et sociale donnée. Le système devenu informatisé 
se veut ouvert. Il s’auto-régule et s’auto-alimente  : les agencements 
virtuels sont actualisés par l’expérience des actions. L’architecture peut 
se renouveler et s’augmenter sans architecte. 

Le Generator, malheureusement, n’a pas été construit. Nous 
proposons de discuter d’exemples très différents pour faire part de ces 
expériences de distorsions du temps. Nous regarderons des processus 
d’actualisations de dispositions spatiales virtuelles, sans qu’ils soient 
cette fois-ci liés à l’informatique. Tout d’abord nous observerons 
l’agentivité en action dans le projet Inter-Action Centre réalisé 
par Cedric Price. Bien qu’il ait été construit avant le Generator, il 
matérialise les interactions sociales recherchées. Puis nous analyserons 
cet aller-retour entre passé et présent sur  l’ile de Nantes avec son plan 
qui se formait au fur et à mesure. Enfin, nous voyagerons du côté du 
Japon, pour appréhender une autre expression de ce jeu d’hybridation 
du temps. 

43 - Cf. Henri Lefebvre, La Production de l’espace, 1974, p. 35 : « L’espace (social) est 
un produit (social). L’espace ainsi produit sert aussi d’instrument à la pensée comme 
à l’action. Il est, en même temps qu’un moyen de production, un moyen de contrôle 
donc de domination et de puissance.» 
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DIAGRAMMES DE POSSIBLES 

L’Inter-Action center a été construit en 1977 à la suite d’une 
commande d’une association basée à Kentish Town, à Londres. C’est 
un exemple d’agencements spatiaux produits par les participants. Les 
combinaisons imaginées par Cedric Price pouvaient y être actualisés 
par les occupants. Il n’y avait pas d’informatisation ici, mais une même 
conception d’espaces virtuels actualisés au fil du temps. Il était financé 
par un riche expatrié américain  : Ed Berman. Il a été déconstruit en 
2003. Cela fait suite à sa détérioration progressive, mais aussi à sa 
conception de départ. Cedric Price avait imaginé cette structure pour 
qu’elle ne dure que dix ans. L’architecte avait même fourni le plan de 
démontage avec celui de l’assemblage.  

A la manière dont Cedric Price a composé les menus du Generator en 
s’inspirant des activités qui y auraient lieu, il a classé chaque espace 
d’activité pour concevoir une taille modulaire qui pouvait être intégrée 
à la matrice structurelle de nombreuses façons. C’était un moyen de 
visualiser l’emprise de la structure globale, sans pour autant attribuer 
ou dédier certaines parties et zones à une partie spécifique de celui-ci44. 
Des préfabriqués ont été conçus à peu près de la taille d’un container. 

44 - Stanley Mathews, From Agit-Prop to Free Space: The Architecture of Cedric Price 
London, Black Dog Publisher, 2007, p. 183 - 186.
45 - Ibid., p. 191, notre traduction. 

ill. 16 : Portrait de Cedric 
Price sur le ponton 
d’observation de l’Inter-
action centre à Londres, vers 
1977, photographe inconnu. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR2004:1212:001.

ill. 17 : Inter-action centre, 
diagramme d’usages, 
auteur inconnu, Fonds 
Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0252:621.
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ill. 18 : Cedric Price, Inter-action centre, vue aérienne, vers 1977, photographie de Paul Hyett. Fonds Cedric Price, Centre Canadien 
d’Architecture, DR2004:1211:005.

ill. 19 :  Cedric Price, Inter-action centre : vue du hall principal/ théâtre, avec porte électrique à moitié 
ouverte, vers 1977, photographie de Nic Bailey. Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture, 
DR2004:1212:067.
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ill. 20 :  Cedric Price, Inter-action centre, vue d’une foire 
tenue à l’Inter-action centre entre les 1ère et 2ème phases de 
construction, entre 1974 et 1977, photographe inconnu. Fonds 
Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture, DR2004:1211:001.

ill. 21 :  Cedric Price, Inter-
action centre, coin du bar 
du RDC et salle de club. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR2004:1211:008. 
ill. 22 : Cedric Price, Inter-
action centre, installation 
d’une cabine dans l’Inter-
action centre, 25 septembre 
1976, photographe inconnu. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR2004:1212:088.
ill. 23 :  Cedric Price, 
Inter-action centre, vue 
des cabines en rondin de 
l’Inter-action centre, vers 
1977, photographe inconnu. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR2004:1211:007.
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Le bâtiment était volontairement non fini  : certaines parties étaient 
bien fermées et semblaient complètes, tandis que d’autres restaient 
vides et ouvertes. Des containers étaient prévus pour une utilisation 
future. Les personnes pouvaient assembler leurs bureaux, studios et 
ateliers avec des panneaux préfabriqués. Lorsque l’intérêt pour une 
activité diminuait, l’espace était démantelé et réutilisé par un autre 
groupe. C’était un bâtiment à construire, en fonction des activités 
qui y prenaient place et des personnes en présence. Stanley Mathews 
raconte ainsi ce qu’il s’y passait45  : « Lors de ma visite au centre en 
1998, des hordes de gens de tous âges, du quartier, grouillaient autour 
du bâtiment. Des activités avaient lieu dans divers domaines. Un 
groupe de danse répétait, des enfants apprenaient à lire, un avocat 
bénévole expliquait les subtilités du système juridique anglais aux 
immigrants, un autre apprenait les techniques de l’image numérique, 
une association de quartier gaie et lesbienne organisait une réunion, 
tandis qu’ailleurs un groupe de chant amateur enregistrait son propre 
CD de rap. » Ainsi les agencements virtuels s’actualisaient au fur et à 
mesure d’un bouillonnement social, donnant à vivre des expériences 
communautaires. Mais nous pouvons observer dans notre paysage 
d’autres exemples de conceptions basées sur le virtuel et l’actualisation, 
à l’instar du plan-guide de l’île de Nantes. 

Ce plan évolutif d’urbanisme était à l’encontre des pratiques habituelles 
d’urbanisme, basées sur des réglementations fixées pour plusieurs 
années. Il a été réalisé par l’équipe d’Alexandre Chemetoff a été la base 
de la transformation de l’île de Nantes de 2000 à 201046. Il a fait figure 
d’innovation en France à propos d’urbanisme. Il ne s’agissait plus d’un 
plan proposant une image d’un futur à vingt ou trente ans, mais d’un 
plan de l’état actuel et d’un projet régulièrement mis à jour. Au fur 
et à mesure du temps, le plan-guide était réactualisé tous les ans. De 
grandes figures paysagères tramaient l’ile, et dedans s’inséraient des 
vides qui étaient peu à peu construits. Ils étaient ensuite mis à jour 
dans le plan. A la manière des systèmes ouverts, les trames paysagères 
faisaient office de matrice et laissait une certaine liberté dans les îlots, 
dans une négociation en temps réel. L’agentivité était à l’échelle des 

46 - Cf. Alexandre Chemetoff et Jean-Louis Berthomieu. L’Ile de Nantes, le plan guide 
en projet. Nantes, Memo, 1999, 95 p.

ill. 24 : Alexandre Chemetoff, 
Situation construite, in 
Alexandre Chemetoff et Jean-
Louis Berthomieu. L’Ile de 
Nantes, le plan guide en projet. 
Nantes, Memo, 1999, 95 p.



219MAINTENANT // / CH. 5 : Distorsion consciente

bâtiments, tandis que les grandes lignes du projet urbain restaient fixes. 
Le plan-guide virtuel s’actualisait au fur et à mesure de la construction 
de l’ile et engendrait de nouveaux potentiels. Les passages constants 
entre virtuel et actuel abrogeaient les limites traditionnelles entre 
passé / présent / futur pour privilégier une formation dynamique du 
présent. Ils étaient un moyen de limiter le temps entre la conception 
et le résultat. Ce mode de conception demandait dans le même temps 
de fréquents échanges entre l’équipe d’Alexandre Chemetoff, celle de 
l’aménageur de l’ile de Nantes et les architectes en charge des projets 
de Maitrise d’Oeuvre. Le projet n’était pas ici le fruit des interactions 
entre les usagers, mais entre les acteurs des projets de toute échelle. 

Le passé immédiat était ainsi englobé dans le présent, tandis que le 
passé plus profond avait été retranscrit dans une attention à des 
« situations construites ». Ces dernières étaient constituées d’éléments 
qui composaient l’ile, avec leurs ambiances et leurs relations à 
l’environnement. C’étaient des expériences vécues de l’espace – souvent 
parcouru par Alexandre Chemetoff lors de ses balades – qui intégraient 
également le passé industriel de ces anciens chantiers navals. Lorsque 
la deuxième équipe des paysagistes Smets et uapS a repris le flambeau, 
le plan-guide est devenu un plan (fixe) des transformations mais ce 
parcours des espaces est resté prédominant, tout comme les figures 
paysagères. Depuis, l’aménageur cherche a redonner place à l’action 
dans ses projets, mais dans une échelle moindre qui est celles des 
projets associatifs, collectifs, communautaires, avec quelques tentatives 
comme Green Island. L’ile de Nantes a été engagée comme une matrice 
d’espaces libres à transformer. C’était toute la magie de vivre une ile 

ill. 25 : Alexandre Chemetoff, 
évolution du plan-guide de 
l’ile de Nantes, in Alexandre 
Chemetoff et Jean-Louis 
Berthomieu, L’Ile de Nantes, le 
plan guide en projet. Nantes, 
Memo, 1999, 95 p.
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47 - Christine Buci-Glucksmann, « L’esthétique du temps au Japon ». In Sylvie Zavatta 
(dir.), et Fonds Régional d’Art Contemporain Franche-Comté, Architecture et temps 
= Architecture and time, Besançon, Fonds Régional d’Art Contemporain Franche-
Comté, 2012. p. 88. Selon les termes de Toyo Ito. 
48 - Ibid.
49 - Ibid.

qui se remplit en temps réel, une actualisation de virtuels. Aujourd’hui 
de plus en plus remplie, elle semble avoir perdu toute la fascination 
qu’elle engendrait : reste-t-il encore des espaces vides à « performer » ? 
C’est avec cette transition sur le vide que nous allons nous permettre 
un voyage radical dans un autre monde  : celui du vide pensé par les 
japonais, dans des architectures abstraites qui laissent le temps y 
prendre place. Ces jeux de distorsion du temps semblent en effet s’y 
retrouver dans une toute autre poétique, nous laissant entrevoir leurs 
multiples nuances. 

INTERVALLES JAPONAIS

Dans son ouvrage L’esthétique du temps au Japon, du zen au virtuel, 
Christine Buci-Glucksmann témoigne d’une autre approche des états 
actuel / virtuel. Ce tissage temporel se révèle d’abord dans un bâtiment 
qui fait figure « d’abstraction diagrammatique »47 : la tour des vents 
de Toyo Ito (1986). C’est une tour dont l’enveloppe est stratifiée de 
plusieurs membranes, dont une, artificielle, est constituée d’éclairages 
programmés pour réagir à l’environnement. Le jour les panneaux 
d’aluminium réfléchissent la lumière, la nuit ils sont animés par douze 
anneaux de néons qui s’allument en fonction des heures. De plus, les 
trente projecteurs installés entre les deux enveloppes réagissent à la 
direction et à la force du vent, tandis que 1280 lampes dispersées sur 
la surface de la tour s’allument en réaction aux bruits environnants. 
La tour n’est jamais la même. Elle est façonnée par l’environnement 
fluctuant, à l’image du flocon de neige formé par les gradients de force 
extérieurs. Son enveloppe double est rythmée par le temps. 

Christine Buci-Glucksmann écrit  : « dans la Tour des vents de 
Yokohama, la peau courbe, lumineuse et numérisée permet de capter 
les vents et toutes les heures du jour et de la nuit dans une fluidité 
réfléchissante, où se croisent les temps architectural, cosmique et 
urbain. »48 Toyo Ito parle de dessiner le temps, en créant « un espace 
fluide et translucide »49 qui élargit l’espace à l’infini en y inscrivant le 

ill. 26, 27 : Itsuko Hasegawa, 
Usine culturelle de Sumida, 
Tokyo, 1998. Photographies de 
l’agence Hasegawa. 

ill. 26 : façade
ill. 27 : rez-de-chaussée.
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ill. 28, 29 : Toyo Ito, Tour des vents, 1986, Documents AD Classics. 
La tour des vents est une  transformation d’une tour préexistante en beton armé, bâtie au cours des années 1960, qui servait de 
réservoir d’eau pour le système de climatisation du centre commercial situé en bas.

ill. 30 : Toyo Ito, Médiathèque de Sendaï, réalisée en 2001, vue extérieure, DR. Ill. 31 :  Toyo Ito, Médiathèque 
de Sendaï, réalisée en 2001, vue 
intérieure, DR
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temps  ». Mais cette hybridation n’est pas une simple transparence, 
ni une sphère qui englobe espace et temps. Ce sont plutôt des effets 
de stratification, ce qui rejoint ce que Stan Allen décrit à propos 
de l’architecture diagrammatique dans Diagrams Matter50  : «  Elle 
recherche des effets de surface, mais en posant surface par surface, 
elle crée un nouveau type d’effet de profondeur ». Ces effets de surface 
se retrouvent dans la médiathèque de Sendaï de Toyo Ito. La double 
paroi de verre stratifie les passages entre dehors et dedans. Le rez-de-
chaussée entoure la ville extérieure, tout en la mettant à distance par le 
filtre des verres utilisés. Toyo Ito  « brouille »51 son architecture pour 
hybrider les espaces-temps. 

Christine Buci-Glucksmann décrit une diffraction dans les bâtiments 
contemporains et dans la ville de Tokyo : il n’y a pas de passage direct 
entre le dedans et le dehors, mais des strates qui engendrent des 
déviations de la lumière, du regard. Elle parle d’images-cristal pour les 
effets de diffraction avec le verre, d’images-flux pour ceux des écrans 
numériques : « Image biface de la coalescence du passé et du présent, 
du virtuel et de l’actuel, l’image-cristal fait ‘voir le temps’ dans une 
vision diffractée, une cartographie mentale entre souvenir et devenir.»52 

Images-cristal et images-flux participent à l’actualisation du virtuel. 
Dans la tour des vents le virtuel s’actualise dans des effets produits 
grâce aux surfaces. À la médiathèque de Sendaï c’est l’enveloppement 
vitré qui laisse s’actualiser les interactions entre dehors et dedans. 

Ces effets d’interstices sont visibles aussi dans l’architecture de Kengo 
Kuma, dont le leitmotiv est de « tisser le temps ». Dans le bâtiment de 
la Cité des arts de Besançon inaugurée en 2013, l’architecte opère par 
stratification, à la fois avec des écrans en verre et des forêts de poteaux, 
pour relier les formes du temps passé et celles du présent. Il parle de 
superposer l’architecture comme se superposent les strates du temps, 
en utilisant des interstices comme dans les estampes de l’ère Edo. Ce 
parallèle n’est pas sans intérêt. Dans ces images, le monde flottant est 
représenté dans des images qui n’ont pas de limite nette. Les interstices 
dévoilent la recherche d’une vision différée. «  L’image est le visage 

50 - Stan Allen, « Diagrams Matter », Diagram Work, Any, n°23, New York, 1998.
51 - Toyo Ito avait utilisé les termes : « Blurring architecture » à propos de son 
architecture, dans son exposition sur les diagrammes.
52 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon : du zen au virtuel. 
Collection Débats, Paris, Galilée, 2001, p. 152. 

ill. 32 (haut) :  Kengo Kuma 
& Associates, Cité des Arts, 
Besançon, 2012. Photographie 
de Archidev.

ill. 33 (bas) : Hiroshige 
Ategawa (1797 - 1858), Averse 
soudaine sur Ohashi et Atake, 
Série les « Cent vues célèbres 
d’Edo », © RMN (Musée 
Guimet, Paris), Harrry Bréjat.
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du temps, son ombre portée et ses résonances indéfinissables. »53 Ces 
modes de représentation hybrident des temps pluriels. Comme dans 
le panorama d’Edo (cf. sous-chapitre « distorsion »), la représentation 
du présent est marquée par une distorsion temporelle que transmet le 
halo de l’image. A l’image du komorebi (un mot qui désigne la lumière 
traversant les arbres), la forêt artificielle du nuage de poteaux et des 
écrans sont deux expériences d’espace-temps stratifiés. 

Il y a dans cette stratification une approche spatio-temporelle 
spécifique, celle du ma  : l’intervalle, le vide, le passage. C’est une 
dimension intercalaire, un intervalle entre les choses constitué à la 
fois d’espace et de temps. Il est spatial car il met à l’écart, temporel 
car il « connecte les choses au point de leur impermanence »54. Elie 
During parle d’un « mouvement furtif qui a lieu entre les plans, entre 
les dimensions  ; un mouvement sans sujet (…) capable de composer 
à volonté des effets de perspective transitoires, comme autant de 
projections au sens cinématographiques du terme». Cela transforme les 
diagrammes espace-temps non plus en des graphes à 3+1 dimensions, 
mais en 2+1+1 dimensions  : «  le redoublement de l’unité vient 
signaler qu’on a affaire à un ajointement de surfaces dans un milieu 
de connexion qui tient à la fois de l’espace et du temps ». Il poursuit : 
« A rebours de toute intuition chronophotographique, il s’agit au fond 
de contourner la troisième dimension (la « profondeur ») pour aller 
tout droit à la surface, matérialisée par des écrans disposés de loin en 
loin, sous différents angles. » Le ma, à la fois intervalle et vide, offre 
une coordination qui « peut être lâche, instable, ouverte, renégociée en 
temps réel ». 

Il est intéressant de lire que cette culture de l’intervalle s’associe à un 
temps « vide », sans substance : « Aussi, comme le vide est infini et a 
besoin du lieu pour être limité et délimité, le temps dans son ensemble 
n’existe qu’au présent, dans l’intervalle de l’actuel : ‘C’est dans le temps 
que toutes choses se meuvent et existent.’ Dans le temps, au point 
qu’exister, c’est être installé dans l’ouvert cosmique. Mais ce présent 
n’est pas pour autant une simple limite, un instant au sens d’Aristote. 

53 - Ibid., p. 50.
54 - Elie During, « L’architecture espace-temps », in Marie-Ange Brayer (dir.), Art & 
architecture, Collection du FRAC Centre. Orléans, Fonds régional d’art contemporain 
du Centre, 2013, p. 33.
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Il implique toute une dynamique de virtualités, qui temporalise même 
l’éternité. »55

Contre toute attente, cette pensée se rapproche d’une phrase assez 
difficile à comprendre de Cedric Price dans « Public spaces and private 
spaces »56  : « Ainsi, tout comme la ligne parfaite n’a pas de largeur, 
l’espace véritable n’a pas de frontière, mais simplement un avancement 
convenu entre des intervalles préétablis. »
C’est une phrase que nous percevons intuitivement dans les vides à 
moitié remplis du Generator, mais sans pouvoir réellement les décrire. 
Dans la culture japonaise, la pensée de l’intervalle est une manière de 
relier. Il n’y a pas au Japon de dualité impliquant la séparation entre 
l’un et le multiple, entre le sujet et l’objet. Il en est de même pour 
l’hybridation entre passé/ présent / futur. Le présent japonais est 
ouvert, englobant le passé et le futur. Il est borné par son inscription 
spatiale et dans l’intervalle de l’actualisation. Grâce à cet intervalle qui 
est à la fois de l’espace et du temps, ce 1+1 qui permet de relier, le 
présent ne cesse de « s’apprésenter »57, le virtuel ne cesse de s’actualiser.

La poétique japonaise telle que nous la voyons dans ces exemples se 
conçoit comme des «  paysages artificiels ouverts  », pour reprendre 
les termes d’Itsuko Hasegawa58. Elle est une expérience de la présence. 
C’est un rapport immédiat au monde qui passe par l’attention à ce qui 
nous entoure : c’est un émerveillement sur la nature changeante. Ces 
« machines poétiques » n’excluent pas la technique, comme le montre 
l’utilisation des technologies numériques, mais elles privilégient 
l’expérience du monde à celles des hommes. Elles sont des exemples 
d’une distorsion consciente du passé-présent par des stratifications de 
l’espace-temps.

55 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon, op. cit., p. 46.
56 - Cedric Price, « Public spaces and private spaces », London Architecture Club 
Magazine, n°2, 1978. 
57 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon, op. cit., p. 49.
58 - Ibid., p. 174. 
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ill. 34 : Toyo Ito, Médiathèque 
de Sendaï, 2001.

JEUX DE DISTORSION CONSCIENTE

Les architectes peuvent s’amuser à distordre le temps, en intégrant 
des aller-retour entre passé et présent. L’architecture peut être 
conçue comme un système dans lequel les virtuels s’actualisent sous 
différents agencements. Dans Generator, l’action est informatisée dans 
l’ordinateur comme une expérience du passée. Elle devient la condition 
du souvenir. Les agencements spatiaux de l’Inter-Action centre et du 
plan-guide de l’île de Nantes montre un autre mode d’informatisation : 
l’action s’inscrit directement dans l’espace et dans la mémoire collective. 
Dans les exemples japonais, le dialogue entre passé et présent s’illustre 
dans la stratification des espaces-temps. Toutes ces architectures qui 
déforment le temps sont des jeux d’interaction, et non des formes 
associées à des fonctions. Leur seul but est d’être présent aux autres 
ou au monde, pour apprendre et dépasser la structure donnée. Les 
systèmes sont ouverts et dans certains cas ils peuvent s’auto-réguler 
grâce à des mémoires artificielles ou humaines. L’expérience passée 
forme le présent, elle l’enrichit. Immédiate chez Price, elle peut prendre 
une épaisseur plus importante chez d’autres architectes. Dans cette 
vision il n’y a plus de possible en latence, mais des virtualités nourries 
du passé qui s’actualisent au présent et forment le futur pas à pas. Le 
présent est constamment renouvelé par le passé.
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Autour du projet Non-plan
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CHAPITRE  3  : INCERTITUDE CALCULÉE
    / calculated uncertainty                          

« Non-plan : une expérience en  liberté »
Incertitude
Indétermination
Des scènes à jouer
Scénarios
Désirs d’horizon : théâtres et paysages
Jeux d’incertitude calculée

6

p. 229

p. 231

p. 243

p. 249

p. 255

p. 259

p. 265
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Dans Non-plan, Cedric Price refuse toute planification pour laisser 
advenir les transformations ici et maintenant. Il conçoit un jeu à l’image 
de ce manifeste : ancré sur des situations et leurs expériences. Avec ce 
projet, nous apprivoiserons tout d’abord le futur «ici et maintenant » de 
Price, basé sur le jeu avec « l’incertitude calculée ».  Ensuite, nous nous 
attacherons à comprendre comment le futur peut être conçu depuis le 
présent, en poursuivant la question suivante : comment l’expérience du 
présent peut-elle former le futur ? 

« NON-PLAN : UNE EXPÉRIENCE DE LIBERTÉ »

Le projet du Non-plan a été conçu dans le cadre d’une participation 
à l’article manifeste «  Non-plan  : an experiment in freedom  »1. Ce 
dernier a été publié en mars 1969 dans le magazine de sociologie New 
Society et co-écrit par Paul Barker, le rédacteur adjoint de la revue, 
Peter Hall, géographe urbain, Reyner Banham, critique d’architecture 
et Cedric Price. En proposant une alternative à la planification avec le 
non-plan – que nous pouvons traduire par « absence de planification » 
– les auteurs désavouaient cette approche du projet urbain, considérée 
comme inadaptée aux évolutions de la société. Ils remettaient en cause 
une conception urbaine basée sur la prévision du futur. 

Dans cet article, les auteurs dénoncent l’absence de réactivité à court-
terme de la planification urbaine. Ils soulignent un manque d’adaptation 
des projets urbains face aux modes de vie actuels. La planification figée 
paraît d’autant plus anachronique que trois innovations bouleversent la 
société des années 1960 : la cybernétique, la culture pop et la production 
de masse. Les auteurs soulignent également le caractère imprévisible 
des transformations urbaines  et  architecturales sur le long terme :  le 
retour à l’histoire illustre les adaptations réalisées par les utilisateurs 
au cours du temps. L’imprévu n’est pas intégré dans les projets de 
planification, alors que les « petites histoires » montrent que c’est un 
facteur inhérent et bénéfique de l’urbanisme. 

ill. 1 (à gauche) : couverture de 
New Society, 20 Mars 1969. 

1 - Reyner Banham, Paul Barker, Peter Hall, et Cedric Price. « Non-plan: an 
experiment in freedom ». New Society, n°338, 20 mars 1969.
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ill. 2 : illustration de l’article 
« Non-plan : an experiment 
in freedom », New Society, 20 
Mars 1969
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L’alternative du « non-plan » est une absence de planification du futur. 
Les auteurs ne proposent pas de vision à long-terme des zones étudiées. 
Ils proposent des expériences  à vivre : ils laissent aux habitants la 
possibilité de choisir librement les transformations qu’ils souhaitent. 
Leur choix porte sur des zones hors de Londres, car c’est là que la 
société de l’époque peut s’exprimer pleinement. A ce titre, la station-
essence déjà présentée par Frank Lloyd Wright comme un facteur de 
décentralisation et de changement, devient un exemple phare de la vision 
défendue dans l’article2. Alors que les habitants peuvent « planifier eux-
mêmes », les concepteurs doivent observer ce qui se déroulera sous leurs 
yeux – « connaitre et non imposer ». Pour reprendre les termes utilisés 
en conclusion par les auteurs, la liberté laissée aux habitants d’un espace 
les laisse l’aménager spontanément, comme s’ils étaient sur une aire de 
jeu. Les auteurs parlent d’une « expérience à vivre en liberté », « ici et 
maintenant ». 

A la lecture de l’article, nous voyons se jouer dans l’opposition entre 
« non-plan » et « plan » une critique directe de la projection urbaine 
au futur. Intégrer le facteur temps, pour les quatre auteurs, ce n’est pas 
projeter sur le long-terme. C’est au contraire intégrer le présent. « Ce 
qui compte, pour une fois, c’est maintenant ». Comment, cependant, 
concevoir un projet urbain sans son futur ? Comment redonner une 
place au présent ? Nous allons explorer un peu plus ce qui se cache 
derrière le « maintenant ». 

INCERTITUDE

Dans les projets de planification classique, les concepteurs font le 
diagnostic de l’état présent actuel, enquêtent sur les traces du passé et 
projettent un état futur. Nous observons ainsi un marquage du temps en 
trois séquences, que nous retrouvons dans la sémiotique des termes3  : 
avant / pendant / après c’est à dire entre le passé / le présent / le futur. 
Ces séquences sont issues d’une opération de marquage du temps 
qu’opère l’architecte quand il projette des transformations. Dans les 

2 - Les travaux de Robert Venturi et Denise Scott Brown sur les enseignes paraitra peu 
après. Cf. Robert Venturi et Denise Scott Brown, Learning from Las Vegas, Cambridge 
(Mass.), MIT press, 1972. La culture de l’automobile est illustrée dans l’article par les 
références aux films de Jacques Demy (« Les parapluies de Cherbourg ») et Claude 
Lelouch (« Un homme et une femme »), dans lesquels le héros est respectivement 
propriétaire d’une station-essence et pilote d’une voiture de course. 
3 - Cf. Pierre Boudon, Le réseau du sens, Sciences pour la communication 56, 65, 
Bern ; New York, P. Lang, 1999.
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projets classiques, le présent correspond au moment de la conception, 
mais ce n’est pas le moment pendant lequel le projet urbain sera vécu. 
Le projet urbain existera au futur, une fois qu’il sera « terminé ». Grâce 
au projet urbain, il y aura un passé et un futur du territoire,  un « avant 
projet » et un « après projet ». Le « pendant projet » est le moment de 
sa conception. Tel que le stipulent Reyner Banham, Peter Hall et Cedric 
Price dans l’article, le présent n’est pas considéré. Et si le futur l’est, il 
l’est de manière faussée, puisqu’une fois réalisé le projet sera déjà en 
décalage temporel par rapport aux évolutions de la société. Il sera en 
retard. L’ «ici et maintenant » est une attention à ce qui est en un lieu et 
un moment donné. 

Tel que le dit le bouddhiste zen Hakui (1686 - 1769) : 
«  Ne sachant pas combien proche est la vérité, 
Les gens la cherchent au loin…
A l’image de celui qui, au milieu de l’eau, 
Crie sa soif en se lamentant. 
La vérité est là. Maintenant. »

C’est la même idée que défendent les quatre auteurs : il faut avant tout 
s’attacher à ce qui est là et faire confiance à ce qui viendra spontanément 
par la suite. Il faut être présent plutôt qu’être sans cesse dans la 
projection de transformations futures qui arriveront trop tard ou seront 
inappropriées. Le non-plan n’est plus considéré par son épaisseur 
temporelle entre un présent et un futur à atteindre, mais seulement 
comme une motivation à agir. 

Cette critique d’un futur en décalage se retrouve dans les images 
sélectionnées par Cedric Price dans son exposition « De tout 
temps ; Mean time » pour les catégories « anticiper l’impossible » et 
« prévision ». On y voit des utopies impossibles  : celle de la conquête 
du village des irréductibles gaulois par Jules César ou plus sérieusement 
celles des civilisations pacifistes de la Gläserne Kette, un groupe mené 
par l’architecte Bruno Taut au début du XXème siècle (cf. chapitre 
4, Immédiateté). Il ne semble pas improbable que Cedric Price les 
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considérait au même niveau d’irréalisme, mais nous nous garderons le 
bénéfice du doute. Dans les « prévisions », on voit un aménagement 
paysager projeté immédiatement et un siècle plus tard, un père de 
famille descendant de son « aéromobile » et l’aéroport abandonné de 
Mirabel à Montréal. On y trouve également le jeu de cartes de Mac 
Luhan basée sur l’émergence des medias, qui nous rappelle le contexte 
dans lequel évoluait Price. L’architecte semble s’amuser de ces futurs qui 
n’ont jamais eu lieu comme prévus, comme pour appuyer l’importance 
du présent et l’incertitude du futur. 
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Dessin pour une structure en dôme envoyé aux membres de « la Chaîne de 
Cristal [chaîne de verre]» 

Entre 1919 et 1920. Wenzel Hablik (1881 - 1934).

Description du « Domaine des dieux »

René Goscinny (1926 - 1977), auteur ; Albert Uderzo (1927 - .), dessinateur. 
Pages 28 - 29 dans Le domaine des dieux, Paris, Dargaud, 1971. 

24

46
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Mère et fille accueillant père de famille 
descendant de son « aéromobile »

Pages 8-9 dans Home...for a Nation on 
Wings, New York, Revere Copper and 
Brass Incorporated, entre 1942 et 1945. 

Projet de résidence et d’aménagement paysager 
pour John Biddulph, montrant le projet 
immédiatement après réalisation et un siècle 
plus tard, d’après le « Red book » de Burton 
Park, Sussex. 
Humphrey Repton (1752 - 1818), dessinateur. 
Mars 1798.

Après réalisation.

Projet de résidence et d’aménagement paysager 
pour John Biddulph, montrant le projet 
immédiatement après réalisation et un siècle 
plus tard, d’après le « Red book » de Burton 
Park, Sussex. 
Humphrey Repton (1752 - 1818), dessinateur. 
Mars 1798.

Un siècle plus tard.

6

Mère et fille accueillant père de famille descendant de son « aéromobile »

Pages 8-9 dans Home...for a Nation on Wings, New York, Revere Copper and 
Brass Incorporated, entre 1942 et 1945. 

45

32
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Plan, élévation en écorché et coupes d’un phare sur l’isle aux 
Raisins, fleuve Saint-Laurent, près de Sorel, Québec, avec plans 
de l’ancien phare détruit par les glaces. 

Henri-Maurice Perrault (1828 - 1903). Aquarelle de 1867. 

Étude de brise-lames flottant pouvant être déplacé afin de répondre aux changements environnementaux, Abou 
Dhabi. 

Cedric Price. Projet de 1973. 

47

13
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La tour Eiffel décorée d’un panneau d’affichage électrique de la société 
Citroën servant aussi de thermomètre électronique, Paris. 

Ilse Bing (1899 - 1998). Photographie de 1934. 

L’autoroute West Side, New York (1937 - 1948 construite ; 1973, fermée ; 
1973-1981, transformée en espace récréatif et artistique ; 1981, démolie)

Jan Groover (1943), 2 octobre 1981. 

52

29
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ill. 3 Price, Cedric Price : the 
square book, p. 53. 
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INDÉTERMINATION

Après des siècles de déterminisme cartésien, l’indétermination a 
retrouvé une place importante au début du XXème siècle, avec les 
découvertes de la mécanique quantique. La vision de Price témoigne 
d’une culture artistique et architecturale large, qui reprend ces idées 
quelques décennies après les découvertes scientifiques. 

Depuis les théories de René Descartes au XVIIème siècle, le monde 
occidental était majoritairement dominé par l’idée qu’une cause 
entrainait un effet. Il était évident que l’énergie potentielle de la 
pomme l’amenait à tomber. Sous forme de loi générale de la nature, 
la causalité était absolue. Isaac Newton avait poursuivi cette vision du 
temps en décrivant le « monde comme une machine gouvernée par 
des lois immuables »4. Il n’y avait de place ni pour le hasard, ni pour 
l’incertitude. Le développement de la physique quantique a renversé 
cet état de fait. Les avancées d’Albert Einstein, Werner Heisenberg et 
Niels Bohr ont propulsé l’idée que la connaissance totale d’un système 
n’était pas possible, que la théorie des connaissances devait être basée 
sur les probabilités. Ils ont montré que les particules atomiques avaient 
une « tendance à exister », les évènements atomiques une « tendance à 
advenir »5. Dieu jouerait donc aussi aux dés, n’en déplaise à Einstein6. 
Une certaine marge d’erreur était nécessaire pour décrire et prédire les 
systèmes. 

Pour Price, fervent lecteur de Three roads to Quantum gravity7, cette 
approche temporelle pouvait être transposée en architecture et il fallait 
pour cela «  concevoir avec un degré d’incertitude pour héberger les 
incertitudes du programme »8. Dans d’autres articles il utilise un terme 
très explicite pour ce jeu entre présent et futur  : calculated uncertainty. 
Cela veut dire incertitude délibérée, ou encore calculée. Il écrit 
notamment dans « UK 1945-1965 » publié dans Bauen und Wohnen en 
décembre 1967, que les fautes de la profession proviennent notamment 

4 - Marie-Louise von Franz, Le temps, le fleuve et la roue, Paris, Chêne, 1979, p. 23. 
5 - Ibid., p. 23. 
6 - Einstein s’opposait à l’indétermination et dit à Bohr « Dieu ne joue pas aux dés ». 
7 - Lee Smolin, Three roads to Quantum gravity: A New Understanding of Space, Time 
and the Universe, Basic Books, 2001. Cité par Cedric Price dans la conférence « Time: 
Architecture’s touchstone », 13th Annual Reyner Banham Memorial Lecture ». Victoria 
& Albert Museum, Londres, 23 mars 2001.
8 - Cf. Fernando Jerez, « El dibujo de la indeterminación: programa, acontecimiento 
y tiempo en Cedric Price y Rem Koolhaas ». EGA. Revista de expresión gráfica 
arquitectónica, Editorial Universitat Politècnica de València, 16, n°18, 2011.
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9 - Ibid..
10 - Cf Stanley Mathews, From Agit-Prop to Free Space: The Architecture of Cedric Price. 
London, Black Dog Publisher, 2007, p. 242-243. 
11 - Daisetz Teitaro Suzuki (1870 – 1966) était un érudit sur le bouddhisme et le zen. 
12 - Marcel Granet, et Léon Vandermeersch, La pensée chinoise, Paris, Albin Michel, 
2005, p. 79. 

de cette incapacité à introduire l’incertitude calculée comme partie 
intégrante de l’esthétique et des méthodes de travail. Cependant, 
les deux termes incertitude et calculée semblent contradictoires. Le 
premier renvoie à l’instable et à l’imprévisible, le deuxième au fixe et au 
connu. Mais cette juxtaposition témoigne justement d’une volonté de 
transformer l’incertitude en un outil de conception, comme le suggère 
le chercheur Fernando Jerez. L’incertitude calculée dévoile le postulat 
paradoxal d’un « dessin de l’indétermination »9, dans notre discipline de 
projet. Le planifié peut devenir mobile, se laisser transformer. Comme 
nous l’avons vu dans le chapitre précédent, lorsque l’architecture 
devient un « diagramme de possibles », elle se laisse transformer au fil 
du temps. Dans le non-plan il semble que ce soit avant tout l’expérience 
« ici et maintenant » qui devient un potentiel de transformation. Mais 
comment peut-elle être projetée  ?  

C’est une question à laquelle se sont essayés de nombreux artistes 
des années 1960, autour des performances et happenings. Parmi eux, 
John Cage était connu par Cedric Price pour sa musique aléatoire10. 
Le compositeur américain laissait une grande place au hasard dans ses 
œuvres. La pièce 4’33’’ se donne comme une expérience à vivre, non 
plus uniquement à écouter et voir. Assis devant le piano, David Tudor 
ouvrait et refermait le couvercle de son instrument selon les durées 
indiquées par Cage, dans un jeu plus théâtral que musical. La musique 
était celle des bruits ambiants, mécaniques et humains. La musique était 
le bruit de l’espace, le public devait écouter la salle. C’était une pièce de 
silence bruyant. L’oeuvre était formée par l’ensemble des circonstances 
d’un lieu et d’un moment, tout comme par l’action du musicien et du 
public. D’ailleurs l’indétermination de Cage n’est pas sans lien avec la 
culture à laquelle il faisait référence : celle de la temporalité chinoise, 
que son maitre spirituel zen Daisetz Teitaro Suzuki11 lui avait enseigné, 
avec la lecture du Yi Ching, le « Livre des changements ». Ce dernier 
porte l’accent sur le changement permanent du monde (le mouvement) 
et la durée qui lie les circonstances (le temps historique). Car dans la 
philosophie chinoise, le temps et l’espace sont « considérés comme un 
ensemble de circonstances et de lieux »12, selon le sinologue Marcel 
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Granet. Le temps, associé à la force Yang, est le « moyen de rendre 
effectif ce qui est potentiel »13, tandis que l’espace associé au Yin mène 
à leur parachèvement les choses matérielles. Nous retrouvons là une 
autre manière d’imager l’actualisation du virtuel dont nous avons parlé 
dans le chapitre précédent. Pour la considération du futur, le Yi-Ching 
et la temporalité chinoise dévoilent l’importance de la circonstance. 
Pour reprendre Carl Gustav Jung : « Le moment observé hic et nunc 
apparaît, dans l’optique des anciens Chinois, comme une chance saisie 
plus que comme un résultat clairement déterminé par un enchaînement 
de séries causales »14. 

ill. 4 : Insigne au dragon d’une 
houppelande d’empereur, 
Chine15, 1850-1875.
Issu de Marie-Louise von 
Franz, Le temps, le fleuve et 
la roue, p. 33. Explication ci-
contre en note 15.

13 - Marie-Louise von Franz, Le temps, le fleuve et la roue, op. cit., p. 7, citant Wilhlem, 
I Ching, p. 307.
14 - Carl Gustav Jung, Collected Works, I, 111.
15 - Note de Marie-Louise von Franz, Le temps, le fleuve et la roue, op. cit., p. 33 : 
« Dans la Chine classique, le Dragon symbolise la force créatrice et dynamique de 
l’Univers, le principe masculin Yang, qui agit dans le domaine de l’invisible, contenant 
l’esprit et le temps (alors que le principe féminin Yin agit sur la matière et l’espace). 
Yang crée le début des choses, Yin leur achèvement. On voit au centre la Perle 
Primordiale du commencement, d’où tout découle. La signification du temps est que, 
en lui, les étapes de croissance peuvent se dérouler par séquences nettes. Le ciel (ou 
Yang) présente un puissant et continuel mouvement qui, par sa nature, fait tout advenir 
en un temps unique et synchrone; c’est, d’un point de vue divin, la destinée. »
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ill. 5 : John Cage, page 1 des 20 
pages de partition de l’Aria. 
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Cette intégration de la circonstance se retrouve dans la composition 
de Cage. Ses partitions comme celle de l’Aria (ill. 5, 6) ne ressemblent 
en rien à des partitions classiques, mais plutôt à ce que l’architecte 
Fernando Jerez a appelé des « cartographies d’évènements ». 
Ces derniers sont caractérisés par des règles d’espace (les hauteurs de 
chant), de temps (la durée, le chant continu ou discontinu), d’espace-
temps (les phrases musicales) et de tonalités (les styles vocaux). Le reste 
était laissé à la libre interprétation de l’artiste pour qui l’oeuvre avait 
été composée : Cathy Berberian. Dans les oeuvres qui ont suivies, Cage 
a développé ce principe de cartographie d’évènements et de notations, 
inspirant parfois les architectes. Car ces deux modes de représentation 
graphique sont, avec le diagramme, ceux dont disposent les architectes 
pour laisser une place au hasard, selon Stan Allen16.
A l’inverse de la technique de divination présentée dans le Yi-Ching, 
John Cage ne cherchait pas à connaitre le futur, il laissait ouvert un 
grand nombre de probabilités. « Composer, signifie seulement suggérer 
à l’interprète la possibilité objectivement réelle d’une action, c’est-à-
dire ouvrir un espace de jeu », disait-il. 

S’il partait d’une origine différente de Price, Cage en venait au même 
constat  : il fallait redonner une place au hasard dans une culture de 
déterminisme cartésien. Sa recherche d’indétermination de l’oeuvre 
s’est ainsi traduite par celle conjointe de règles et de leur représentation. 
Dans une volonté de grande liberté, ces dernières étaient les plus 
« sous-déterminées » possibles, laissant une grande place au public et 
à l’interprète de son projet. Elles étaient une invitation à vivre le temps 
réel. Le compositeur jouait avec la musique, à la même manière dont 
Reyner Banham, Peter Hall et Cedric Price semblaient vouloir jouer 
avec les territoires. Il proposait des règles d‘interprétation assez larges 
pour laisser place à l’improvisation. 
Mais l’improvisation peut-elle exister en architecture ? Comment écrire 
de telles partitions en architecture? C’est ce que nous allons examiner 
en étudiant plus en détail le projet de Montagu Country proposé par 
Cedric Price dans la suite de l’article « Non-plan: an experiment in 
freedom ».

OOuuttiillss  éédduuccaattiiffss

ARIA - JOHN CAGE

Cathy Berberian © Landesarchiv Baden-Württemberg

1 sur 8

ill. 6 Cage,  extrait de la page 
1 des 20 pages de partition de 
l’Aria. 
ill 7. Cathy Berberian, 
photographe inconnu, Baden 
Wütemberg archives.  

16 - Stan Allen, « DiagramWork: DataMechanicsfor a Topological Age », ANY, 23/0, 
New York, 1998.
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DES SCÈNES À JOUER

Pour illustrer le manifeste collectif du « non-plan », Cedric Price choisit 
un territoire situé entre Portsmouth, Southampton et l’île de Wight, 
une ancienne villégiature royale. Ce dernier est victime d’une activité 
économique déclinante, et d’habitants qui en conséquence déménagent. 
L’architecte propose un projet urbain qui transforme dès à présent la 
perception du territoire, pour éviter l’écueil des projets de planification 
urbaine désynchronisés face aux urgences du moment. Il décide de 
transformer la région en une grande aire de loisirs dans laquelle vivre 
devient une expérience quotidienne. Le territoire devient un jeu. Le 
projet de transformation également.

Avec le jeu des usagers (users game) il représente de manière caricaturale 
l’application du « non-plan » à la zone de Solent : le territoire devient 
un plateau de jeu, les moyens de locomotion des jetons à déplacer. En 
parallèle, l’architecte présente dans l’article une explication du projet 
et une carte du territoire. Le choix d’un jeu semble guidé par la vision 
du futur de Price. L’usager devient joueur. Mais à quoi joue-t-il, et 
comment ? 

Sur la carte schématique du territoire,  l’architecte fait ressortir les zones 
bâties, les zones de loisir actuelles et leur extension possible, les routes 
«  scéniques » (ou  «  pittoresques  »17) des mouvements possibles, les 
zones boisées, la plage à marée basse. Cedric Price choisit de mettre en 
lumière certains lieux et définit des activités qui peuvent y prendre place. 
Dans son imaginaire, une marina devient un lieu de cinéma en plein air 
et la foire du poney de New Forest le rendez-vous incontournable du 
rodéo. Mais ce n’est pas tout : la côte de l’île de Wight se transforme 
en une version britannique de l’île du Levant18 grâce à un immense 
dôme. La raffinerie de Fawley abrite un spectacle de son et lumière. 
La forêt de New Forest peut être parcourue en tyrolienne. Toutes ces 
visions, l’architecte les retranscrit dans le texte. Il nous raconte des 
histoires. Les mots réenchantent chaque lieu, qu’il identifie comme 
des « perles touristiques»» ou des « arrêts-plaisir » qui ponctuent le 

ill. 8 : Cedric Price, Montagu 
Country, 1969, cartographie 
du territoire et le jeu users 
game. 

17 - Alors que le mot « scenic » peut être traduit à la fois par scénique et pittoresque, 
nous avons choisi de développer ici le premier sens. Nous privilégions la relation 
avec le théâtre et le cinéma qui intègre le mouvement, plus que le côté pictural de 
« pittoresque » qui amène une vision plus statique. 
18 - L’île du Levant est une des iles d’Hyères dans le Sud de la France. Elle est connue 
pour être le berceau du naturisme, depuis la création d’un centre en 1931 qui a donné 
lieu au village Heliopolis. 
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paysage. Les mots dévoilent d’infimes ou de grandes métamorphoses 
des lieux existants, mais les interventions architecturales sont à peine 
évoquées. La description est au présent, comme si les lieux étaient déjà 
transformés. Price semble omettre la durée des travaux à réaliser, ou n’y 
accorde pas d’importance. 

Sur le plateau de jeu en damier noir et blanc, chaque lieu est représenté 
de manière très simple en gardant quelques traits distinctifs : une femme 
allongée sur le sable pour illustrer la plage naturiste de l’île de Wight, un 
poney pour la foire rodéo. Comme une boite de Pandore, chaque case 
recèle plus que sa devanture ne laisse appréhender. Derrière chaque 
case se déploie l’imaginaire du texte, comme un coup de projecteur 
sur un lieu-ressource. Des cases sont plus mystérieuses que les autres, 
avec des points d’interrogation et des cases avec des horloges. Peut-être 
Price veut-il nous rappeler là l’inconnu qui peut frapper à la porte  ? 
Rappelons-nous sa formulation dans le Square book : «  l’incertitude 
calculée et les délices de l’inconnu »19. Le plateau, d’ailleurs, est entouré 
de l’écriture successive des mois de l’année, comme pour nous parler du 
passage du temps et de son retour cyclique. Sur un plateau représentant 
l’espace, Cedric Price semble vouloir nous rappeler le temps. 

Pour jouer, l’architecte conçoit des jetons à poser sur les cases, sur 
lesquels figurent des modes de déplacement. Il imagine des bâtiments 
mobiles et des transports architecturés  : les maisons deviennent des 
«  maisons-bateaux de vacances  », les caravanes et les voitures des 
micro-architectures, les vêtements des outils pour se mouvoir sur 
l’eau ou la terre. Sur une planche à part, il « croque » ces architectures, 
avec leur extension et leur déplacement possible, développant ainsi ses 
recherches antérieures sur les structures flexibles. Probablement pour 
laisser une part d’invention à ses successeurs et rappeler les évènements 
imprévisibles, Cedric Price dessine un point d’interrogation sur un 
des jetons.  L’architecte laisse l’usager (le joueur) choisir les jetons et 
les cases. La règle du jeu est celle-ci : «  prenez n’importe quel jeton et 
placez le sur le plateau de la zone de loisir ; déplacez le lorsque 12 heures 
sont passées ; après un an ou deux construisez un nouveau plateau »20

ill. 9 Price, croquis pour le 
projet non-plan. Issu de Cedric 
Price : the square book, op. cit., 
p. 38. 

19 - Cf. Price, Cedric Price: the square book, op. cit., p.5 (sommaire), notre traduction.
20 - A propos des durées de douze heures et deux ans, Cedric Price créé là un rythme 
de transformation du territoire comme nous avons pu le voir dans la deuxième partie 
de cette thèse. Il injecte des cycles d’usage tels qu’il les a défini dans les Potteries 
Thinkbelt : la durée de deux ans correspond au renouvellement des architectures 
intermédiaires, celle de douze heures à l’utilisation variable d’une salle de classe. 
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Les règles du jeu étant larges, elles donnent l’impression que Cedric Price 
laisse totalement libre l’exploration du territoire par les usagers. Mais si 
nous y regardons de plus près, nous pouvons y voir une intervention 
de la part de l’architecte. En effet, chaque case du plateau de jeu met 
en lumière une expérience à vivre dans un moment et lieu donné. Les 
jetons définissent des modes de déplacement entre ces moments-lieux.  

Du point de vue spatial, Price borne « l’ici » :  il délimite un territoire 
et y pose une matrice, avec son zonage et ses routes. Du point de vue 
temporel, il délimite «  le maintenant »  : la durée des expériences est 
de douze heures pour l’expérimentation des lieux, deux ans pour 
l’expérimentation de sa matrice. Pour prendre un terme qui lui est 
contemporain, nous pouvons dire que Cedric Price donne à vivre des 
situations. Il avait d’ailleurs lui-même parlé dans une conférence de 
créer des expériences d’espace adaptatif en situation, pour y chercher 
une pertinence sociale21. Ce terme emprunté aux situationnistes 
semble en effet particulièrement adaptée à l’analyse du jeu «  users 
game  » et à la projection de l’«  ici et maintenant  ». Les auteurs de 
l’Internationale situationniste (IS) donnait la définition de la situation 
de telle manière22 : « moment de la vie, concrètement et délibérément 
construit par l’organisation collective d’une ambiance unitaire et d’un 
jeu d’évènements ». La situation était un moment transformé en œuvre 
artistique, dans un décor existant et grâce à un collectif de personnes. 

Élaborée dans la suite de la philosophie existentialiste de Jean-Paul 
Sartre, la «  situation  » était le cadre de l’expérience de liberté23. Le 
philosophe écrivait dans « La liberté cartésienne »24  : « La liberté est 
une, mais elle se manifeste diversement selon les circonstances. A tous 
les philosophes qui s’en font les défenseurs, il est permis de poser une 
question préalable  : à propos de quelle situation privilégiée avez-vous 
fait l’expérience de votre liberté ? ». De la même manière, la question se 
transpose dans le cas de « l’expérience en liberté » de Price. Les usagers ne 
font-ils l’expérience de leur liberté depuis une situation préalablement 
donnée par l’architecte ? 

21 - Cf Tanja Herdt, The City and the Architecture of Change: The Work and Radical 
Visions of Cedric Price, Zürich, Park books, 2017, p. 98. Il s’agit de la conférence 
« Auto-destructive architecture » réalisée lors du rassemblement IDEA (International 
Dialogue of Experimental Architecture), pendant l’été 1966. Par ailleurs, l’historien 
Stanley Mathews nous informe  de l’amitié de Cedric Price avec Alexander Trocchi, 
un membre écossais de l’Internationale Situationniste, cf. Stanley Mathews, From Agit-
Prop to Free Space, op. cit., p. 112-114.
22 - « Définitions », Internationale Situationniste, n°1, juin 1958, p. 13.
23 - Jean-Paul Sartre, L’être et le néant, Paris, 1943.
24 - Jean-Paul Sartre, Situations philosophiques (Paris, 1947), Tel Gallimard, 1990, p. 61.
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ill. 10 Guy Debord, guide 
psychogéographique de Paris, 
1957. 
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Guy Debord, après avoir fondé L’IS, proposait la « construction 
concrète d’ambiances momentanées de la vie, et leur transformation en 
une qualité passionnelle supérieure »25. L’atmosphère était décrite par la 
tonalité donnée au lieu et au moment. Le guide psychogéographique de 
Guy Debord illustre cet intérêt (ill. 10) : la carte figure des îlots qui sont 
des « unités d’ambiance »26. 

Dans le projet Montagu country, les environnements de chaque lieu 
sont décrits dans leur tonalité propre. Plonger dans une case du jeu, 
c’est s’immerger dans un décor. La description des situations dévoile 
l’importance d’une culture sous-jacente à toute l’architecture de Cedric 
Price  : celle du théâtre. Le Fun Palace, à la source de tous ses projets, 
n’était-il pas un grand théâtre interactif ? Si la situation réunit le temps, 
l’espace et l’action, c’est bien la même chose dans le théâtre. La situation 
nous permet de comprendre une culture contemporaine à Price, encore 
reprise aujourd’hui dans de nombreux projets urbains. L’architecte 
propose des scènes à jouer. Ces architectures dépassent le décor et 
prolongent l’instant pour faire naître des processus de transformation.

Si le non-plan n’est pas une planification, c’est donc tout de même une 
délimitation. Cedric Price pose des cadres de temps-lieu-action27 : les 
bornes spatio-temporelles et les décors qui vont avec. En jouant avec le 
présent, il délimite des scènes à jouer. Tel était le projet de John Cage 
également28. Dans la veine des situationnistes, Price agence le territoire 
sous forme de scènes à transformer, en l’étendant à la construction de la 
ville dans son ensemble. L’expérience du présent passe par des théâtres, 
non plus par des formes et des fonctions. Le diagnostic d’une situation 
se transforme en une projection scénique. 

25 - Guy Debord, Rapport sur la construction des situations (Paris, 1957), Paris, Mille et 
une nuits, 2000.
26 - Notons au passage que cette représentation a été source de controverses, car cette 
proposition était une projection de principes qui se voulaient sans réalité construite. 
27 - Il est amusant de remarquer que comme dans tout projet anarchiste, le refus des 
règles en entraîne de nouvelles. 
28 - Nous pouvons conclure de manière parallèle sur les œuvres de Cage. 4’33’’  est 
formée du moment, du lieu, et de l’action des interprètes (pianiste et public). 
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ill. 11 Cedric Price, « moving 
drawing », Non-plan, 1969.
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture, 
DR1995:0240:002.

ill. 12 : Cedric Price, «Spiral 
time badge for two activities», 
Non-plan, Architectural design, 
5/ 69.
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SCÉNARIOS

L’architecte reste cependant vague quant à la succession temporelle 
et spatiale de ces expériences. Alors que le damier rappelle les jeux 
d’échecs et de dames, il n’y a finalement pas de stratégie proposée, c’est 
à l’usager de la créer. Price fait confiance à la spontanéité des habitants, 
comme évoqué dans l’article écrit à quatre mains. Il y a bien cependant 
un diagramme qu’il appelle « le dessin mouvant » (ill. 9), dans lequel il 
nous raconte un scénario amusant, en représentant trois programmes 
et leur mouvement dans cinq dimensions  sur une même image : 
l’emplacement (humide/sec et léger/lourd), la durée (en heures et en 
saison), le déplacement et la vitesse de mouvement. Ce dessin, présenté 
dans l’article publié en mai 1969 dans Architectural Design29, n’est pas 
directif. Il semble plutôt avoir aidé l’architecte à projeter, comme s’il 
avait besoin de se raconter des histoires pour mieux cerner son projet. 
C’est un récit de possibles. 

Dans ce diagramme, l’architecte représente le déplacement 
d’architectures mobiles en fonction du passage du temps. Il inscrit 
les saisons comme unités de mesure du temps : W pour ‘Winter’, SP 
pour’ Spring’, SU pour ‘Summer’  ; A pour ‘autumn’. Il indique deux 
types de variables pour l’emplacement : ‘dry / wet’ et ‘light / heavy’ i.e. 
un emplacement humide / sec et léger / lourd. Il exprime leur durée 
d’emplacement en heures avec les épaisseurs des hachures, en saison 
avec leur largeur, le déplacement avec les traits entre les hachures. 
Enfin, la vitesse peut être déduite en faisant le ratio entre la distance et 
le temps écoulé. L’architecte s’amuse avec trois exemples complètement 
ancrés dans cette (nouvelle) société de consommation: une usine de 
transformation de viande, un bar à hamburgers, un cinéma de croisière 
(‘sail-in’ et non plus ‘drive-in’).

Après l’avoir décodé, nous pouvons imaginer des scénarios imaginaires, 
comme celui-ci (totalement de notre fait) : 
Le bar à hamburgers s’installe d’abord dans une zone assez sèche pendant 
neuf mois. Le stand a des horaires d’ouverture plus importants en été. Il 

29 - Cedric Price, « Non-plan », Architectural Design, mai 1969, p. 269-273.
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est déplacé en automne vers une autre côte mais sur un emplacement 
plus structuré. Les hamburgers se vendent plus en automne, les durées 
d’ouverture sont plus importantes. Puis le stand est déplacé vers la 
côte d’origine au printemps, sur la même structure légère. La vente de 
hamburgers est plus intense en été, le stand ouvre plus longtemps à 
cette période. Pour suivre les affluences de clientèle, le bar est installé en 
automne dans les terres, sur une structure plus rigide encore que l’année 
précédente…
Le bar à hamburgers s’approvisionne dans une usine de transformation 
de la viande de la région. L’usine reste toujours au même emplacement, 
dans les terres, dans un emplacement sec. L’activité est hébergée dans une 
structure pérenne mais qui peut être démontée facilement, mi-légère mi-
lourde. Comme la vente de hamburgers est plus importante en été, l’usine 
a des horaires prolongés à ce moment-là. Un écran de cinéma est installé 
dans une marina et est déplacé selon les saisons...
Et l’histoire continue ! 

Hormis ce diagramme, il n’y a aucune directive fournie. Là encore, la 
reprise des Situationnistes est intéressante. En effet la ville des situations, 
en mouvement perpétuel, était animée par le désir. Un désir qui devait 
pousser à former une situation, puis mener les groupes à la recherche 
d’une nouvelle. Ainsi pourrions-nous parler également des situations 
du jeu des usagers : c’est le désir qui pousse l’usager à aller à un endroit 
et à un moment donné et en faire l’expérience. C’est également le désir 
qui le pousse à se déplacer, ou à transformer. Comme l’écrit Georges 
Bataille, le temps du jeu serait celui du désir et de l’immédiateté30. 
L’architecte a transgressé l’épaisseur habituelle entre présent et futur au 
profit d’une immédiateté mue par le désir. 

Le futur de Price est immédiat, englobé par le présent qui avance. Car 
« si nous connaissons ce qui va arriver directement après, pourquoi 
chercher à voir plus loin ? », comme il l’écrit en février 1969 dans l’article 
« Industrial designer »31. L’investigation du possible s’ouvre pour lui sur 
des expérimentations immédiates. Cette immédiateté annihile-t-elle 
cependant toute vision du futur ? 

30 - Cette référence est emprunte à la thèse de David Malaud, Architectus ludens : 
faire illusion. Situation, symbole, diagramme, carte, p 68 à 71. En référence à Georges 
Bataille, L’érotisme (1957), Paris, Les éditions de Minuit, 2011, p. 43-44, 66. 
31 - Cedric Price, « The industrial designer », Architectural Design, février 1969. 
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Revenons pour répondre à cela au concept d’« horizon d’attente » de 
Reinhart Koselleck, proposé comme angle d’étude en introduction de 
cette partie. L’historien indique que « tout homme, toute communauté 
humaine dispose (…) d’horizons d’attente, en fonction desquels on 
agit. » Si les horizons proposés par Price ne sont définis ni par des images 
ni par des mots, il y a bien une attente qui pousse à agir : ce sont celles 
des transformations à venir : celle de chaque lieu, de chaque usager, du 
jeu lui-même. L’horizon des transformations ouvre les possible et crée 
un « désir d’horizon », pour reprendre les mots du poète Paul Claudel. 

Ce n’est pas parce qu’il n’y a pas de prévision du futur qu’il n’est pas 
considéré. Il est présent en tant que déploiement de possibles à partir 
d’une situation donnée, rendue possible et riche par le dialogue avec 
le champ d’expérience.  Mais contrairement à ce qui est envisagé par 
Koselleck, l’horizon de Price est à court-terme  : douze heures pour 
l’expérience d’un site, deux ans pour le jeu. L’architecte réduit l’écart 
au maximum pour maintenir le dialogue entre expérience et attente. 
L’historien écrit que les prédictions trop ambitieuses ont tendance à 
éloigner l’horizon d’attente du champ d’expériences et l’architecte a 
contré cette tendance de manière caricaturale. De la même manière que 
le passé immédiat impliquait une profondeur temporelle faible, l‘écart 
entre futur immédiat et présent est toujours rattrapé, l’un étant formé 
par l’autre. 

Dans les projets de l’architecte britannique, le futur se construit pas 
à pas, dans l’expérience de l’ici et maintenant. C’est ce que l’historien 
Jérôme Baschet appelle aujourd’hui « expérimenter dans des espaces 
libérés ». Il décrit un besoin de renouveler les systèmes spatio-temporels 
dominants pour inventer des «  futurs inédits  »32, qui ne pourrait se 
faire qu’en marge : en dehors des espaces-temps dominants, mais en 
relation avec eux. Il parle de laisser place aux désirs de ce qui n’est pas 
encore, crédibles dans leur fragilité même, car «  l’attente à un haut 
degré de certitude est désormais intenable ». Cette approche ressemble 
fortement à ce que Price essayait de faire. Ses projets sont des espaces 
pour «  inventer d’autres manières, autodéterminées et joyeuses, de 

32 - Jérôme Baschet, Défaire la tyrannie du présent : temporalités émergentes et futurs 
inédits. Paris, La Découverte, 2018. Toutes les citations qui suivent sont issues de 
l’ouvrage. 
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vivre et d’habiter ». Le jeu du non-plan n’est-il pas une expérimentation 
d’un territoire libéré des règles urbaines traditionnelles ? C’était aussi 
un jeu qui demandait à être testé. Car loin des théories qui s’affirment, 
les expérimentations se « forment dans le processus de leur avancée ». 
Baschet remet en cause le déterminisme et réhabilite le temps historique 
comme un « entrelacement de chemins multiples, comme un faisceau 
de trajets hétérochroniques »33. 

Le futur immédiat de Price n’est pas une dictature de l’urgence comme 
nous pouvons la vivre aujourd’hui. C’est une expérience du présent 
qui forme le futur. Cedric Price réhabilite le présent, il lui donne un 
statut. Non plus celui d’un interstice entre le passé et le futur. Non plus 
uniquement celui d’un passage entre un avant et un après. Il élargit le 
présent, y englobe le passé et le futur, intégrant les traces du premier, 
et formant pas à pas le second. Il n’y a plus un avant et un après projet, 
mais un projet en constante transformation, re-conçu, re-fait, c’est à 
dire un projet sans cesse renouvelé au moment présent. 

Cedric Price propose un futur qui se transforme peu à peu, en adéquation 
avec les modes de vie. Il peut prédire des transformations immédiates 
(ce qu’il fait dans l’article « Non-plan » publié dans Architectural Design) 
car elles sont en décalage infime avec ce qu’il connait du présent. Mais il 
ne peut pas prévoir plus loin. Il dit que ce qu’il connait va changer. Une 
fois que des transformations auront lieu sur le territoire, les possibles 
se redéploieront sous un angle nouveau. En quelque sorte, l’horizon 
d’attente – qui constitue le déploiement des possibles – se déplacera. 
L’horizon est mobile. 

« L’horizon, c’est bien plutôt quelque chose où nous pénétrons 
progressivement et qui se déplace avec nous.» 

Hans Georg Gadamer, Vérité et méthode (Wahrheit und Methode. 
Grundzüge einer philosophischen Hermeneutik, 1960), 1996.

33 - Les recherches des artistes et architectes des années 1960 témoignent de ses 
lignes sinueuses qui amènent la nouveauté. Etorre Sottsass n’a-t-il pas expérimenté 
ses Métaphores dans le désert en dehors de toute rationalité opérationnelle pour 
réinventer son écriture architecturale ?



259MAINTENANT // / CH. 6 : Incertitude calculée

DÉSIRS D’HORIZON : THÉÂTRES ET PAYSAGES

Ainsi, Cedric Price nous donne à voir le futur comme un horizon de 
transformation qui se déplace. Le futur devient un élan pour aller de 
l’avant, un désir de métamorphose. Car dans cette vision, le projet n’est 
jamais fini. Il ne se réalise pas à un instant t, il se vit pour être transformé. 
Le futur est construit au fur et à mesure des expérimentations du présent, 
rattrapant l’horizon à court-terme et le déplaçant. Les situations sont 
mises en tension avec leurs horizons temporels. 

Comment retranscrire les émotions que donne à vivre de telles 
architectures ? Le non-plan n’a pas été construit, mais il trouve des échos 
dans les projets urbains qui laissent une marge de liberté. Tout d’abord 
dans ceux des paysagistes habitués à manier des horizons temporels 
multiples. Mais aussi dans celle des architectes qui portent l’attention sur 
le processus, en se détachant de la dichotomie conception / réalisation. 
Des « situations à transformer » se retrouvent dans des projets négociés 
en temps réel, des aménagements temporaires d’espaces publics, des 
vies de chantier, des préfigurations d’usages. Nous pouvons en donner 
quelques aperçus avec le projet WIMBY de l’agence Crimson et les 
projets de paysages de Michel Corajoud34. 

Dans le projet WIMBY conçu par Felix Rottenberg et les architectes-
historiens Crimson, nous retrouvons vingt-quatre scènes, des 
horizons pour chacune (à 2, 5, 10 ans), et un horizon très large pour 
l’arrondissement sous le nom de « Logica ». Alors qu’ils ne voulaient 
pas « planifier » le quartier, ils ont du se rendre à l’évidence qu’ils ne 
pouvaient laisser les scènes se jouer sans vision d’ensemble. Mais ils 
ont gardés un système très ouvert. Plutôt qu’un projet qui repartirait de 
zéro (ce qui a été tenté au départ), c’est une « sorte de logique » qui a 
été établie pour « faire attention au bon timing et au processus ». D’où 
son nom : logica. Leur plan de quartier pourrait être représenté dans un 
damier, tant les situations y sont isolées à la manière de Cedric Price. 
C’était un diagramme de possibles, rempli d’ horizons concrets.

ill. 13 : WIMBY, plan des 
scènes, in Michelle Provoost et 
Annuska Pronkhorst, Wimby 
! Hoogvliet : future, past and 
present of a new town, op. cit.

34 - Ces textes s’appuient sur les ouvrages suivants :
Michelle Provoost et Annuska Pronkhorst, Wimby ! Hoogvliet : future, past and present 
of a new town, Rotterdam, NAi Publishers, 2007.
Michel Corajoud, Entretien réalisé en 2004 par Cyrille Simonet, « Horizon, 
horizontal », Faces, n°55, p. 14-17.
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ill. 14 : WIMBY, double page 
sur l’extension temporaire « 
Chinese lantern » d’une école 
du quartier.

ill. 15 : bande dessinée relatant 
les évènements de la scène « 
Nu Skool ». 

ill. 16 : photomontage du 
paysage, avec les différentes 
scènes de transformation du 
quartier. 

In Michelle Provoost et 
Annuska Pronkhorst, Wimby! 
Hoogvliet : future, past and 
present of a new town, op. cit.
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Le groupe WIMBY n’a pas fait de dessin mouvant pour parler de 
leur projet, mais a procédé de la même façon en s’attachant au récit. 
Le quartier s’est transformé par des expérimentations négociées en 
temps réel. Les matérialisations se formaient des interactions entre les 
acteurs. Les règles du jeu étaient fortement alimentés par le passé : les 
Crimson se disent « historiens de l’architecture » car ils attachent de 
l’importance à cerner de manière fine l’histoire des villes dans lesquelles 
ils interviennent. 

L’ouvrage qui relate le projet en décrit non seulement les résultats, mais 
aussi les émotions ressenties. De nombreuses bandes dessinées en relate 
les évènements et leurs délices. Dans ce système ouvert ont été inventés 
des habitats partagés sociaux, des réponses temporaires à des besoins 
urgents, des œuvres permettant l’expression des habitants, un centre 
communautaire. Toutes les bandes dessinées montrent des expériences 
transformantes au présent. Elles sont résumées dans l’ouvrage en ces 
termes par le groupe WIMBY35 : « L’interprétation donnée par WIMBY 
à un IBE à Hoogvliet a fourni des informations fantastiques, des leçons 
et des résultats spéciaux. Rien ne suffisait jamais, rien n’était jamais 
fini. Mais la meilleure chose était que WIMBY! était temporaire, de 
nature transitoire, ce qui le rendait intangible et surprenant aux yeux 
des partenaires et des professionnels. Mais les personnes qui pensaient 
qu’un club d’innovation généreusement financé par le gouvernement 
se comporteraient de manière décente et appropriée n’auraient jamais 
dû commander la combinaison de Molenaar, Crimson et Rottenberg. 
Malgré toutes leurs limitations et leurs faiblesses, ils ont pu faire 
face à tous les opportunismes compréhensibles, à l’égocentrisme, à 
l’opportunité, au manque de courage et à la médiocrité, qui font de nos 
jours une partie inévitable de la vie et du travail dans notre monde. 
WIMBY! a donné et saisi une opportunité unique, a pu donner des 
centaines de commissions, faire des découvertes et transférer des 
connaissances, faire des compromis, accepter des humiliations et réagir 
à l’opposition avec bonne humeur. »

ill. 17: WIMBY, scène 10, 
extensions temporaires 
d’écoles. In Michelle Provoost 
et Annuska Pronkhorst, 
Wimby ! Hoogvliet : future, 
past and present of a new town, 
op. cit.

35 - Michelle Provoost et Annuska Pronkhorst, Wimby ! Hoogvliet : future, past and 
present of a new town, Rotterdam, NAi Publishers, 2007, p. 417.
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ill. 18, 19 : Michel et Claire 
Corajoud, Parc de Sausset, 
1980 - 1995, photographie de 
G. Dufresne.
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« Parce que, dans un paysage, nous sommes sans cesse sollicités 
à dépasser les limites pour passer d’un espace à l’autre et à l’autre 

ensuite et au suivant encore... parce que nous sommes souvent dans 
cette situation de passage, l’idée d’horizon nous apparaît aisément 

par une anticipation des lointains. » 
Michel Corajoud36

Le parc de Sausset nous invite à d’autres explorations  : celle du 
cheminement qui se parcourt, et de l’horizon qui se franchit 
physiquement. C’est un aménagement de 200 hectares sur les communes 
de Villepinte et Aulnay, réalisé de 1980 à 2006 par Michel et Claire 
Corajoud. Au sein du parc, les bâtiments sont des éléments parmi les 
autres, immergés dans la nature, et dans des trames paysagères qui 
retissent les zones urbaines déconnectées. Dans le parc sont ménagées 
des vues proches comme lointaines, filtrées par des obstacles naturels. 
Au fil du temps le parc se transforme, le regard passe différemment 
d’un lieu à l’autre, l’homme aussi. L’évolution du vivant stratifie les 
transformations sur différents horizons temporels. L’expérience se 
renouvelle, les horizons bougent. Le parc est en projet, les horizons se 
donnent à vivre à la fois dans l’espace et le temps. Pour Michel Corajoud, 
l’horizon est un jeu entre le fini et le non-fini : le jardin limité se projette 
dans le paysage illimité qui se donne à la vue. Il conçoit ses horizons en 
cherchant les qualités paysagères hors du site, dans un « au-delà » des 
lieux sur lequel il travaille, cherchant à dépasser les limites. « Il vous faut 
toujours mettre en cause les limites qui vous sont proposées, il vous faut 
‘sortir de là’ afin d’explorer toute la profondeur du territoire »37, dit-il. 
L’« horizon-paysage » – tel qu’il l’appelle – intègre des pluralités de visions 
et de multiples franchissements. Il fond les contours. C’est un système 
ouvert. Les horizons se composent et se recomposent, ils sont sans cesse 
des jeux de passage : trajets du regard et franchissements physiques, 
inter-relations entre les éléments. Et c’est là ce qui différencie selon lui 
le paysage de l’architecture, habituée aux « objets » qui restent enfermés 
dans leur contour et ne peuvent constituer un milieu comme peuvent 
le faire les éléments du paysage. Si le paysagiste unit les mots horizon 
et paysage, c’est pour répondre au besoin d’anticiper les lointains tout 
en liant les éléments entre eux, pour créer un milieu et non plus des 
objets.  Cette porosité est intrinsèque au paysage, dans lequel il n‘y a pas 

36 - Michel Corajoud, Entretien réalisé en 2004 par Cyrille Simonet, « Horizon, 
horizontal », Faces, n°55, p. 15.
37 - Ibid.
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de limite franche, ni de fermeture : « Associer intimement des objets est 
une entreprise quasiment impossible, leur forme est close et ils restent 
internés dans leur contour. À l’inverse les éléments du paysage ont des 
formes qui se démultiplient, qui divergent, qui s’ouvrent enfin. Et par 
le fait même de cette ouverture, les choses se fondent et se constituent 
en un milieu. »38 

Le paysagiste façonne les lointains, crée des désirs à partir des situations, 
amenant chacun à se déplacer physiquement ou par le regard. Les inter-
relations entre les éléments se jouent à hauteur du regard pour celui qui 
parcourt le parc, mais aussi dans ses pieds. La terre est une condition 
première : l’horizon se détermine à partir d’un terrain, qui détermine la 
fertilité et la stabilité du paysage au-dessus. Il doit pour cela être assez 
épais, et intégrer les forces géologiques dans la conception du projet. 
Le sol constitue l’ancrage du projet. Le concepteur des «  horizons-
paysages » met en parallèle l’ouverture des horizons et celle du substrat : 
au même titre que le regard doit passer à travers les limites, il faut que 
l’eau puisse percoler dans le sol. Dans son modelage du sol et des vues, 
le paysagiste matérialise les champs virtuels et les désirs d’horizon. 
Le parc est à la fois une stratification au sol et une vision du lointain. 
Michel Corajoud ne parle que d’espace. Et pourtant, tout ce qu’il dit est 
relié au temps. Les paysages sont ouverts au changement, et les horizons 
évoluent au fil des ans. 

Cette brève introduction aux horizons-paysages de Corajoud nous 
invite à penser le projet non plus en termes de limites mais de passages ; 
non plus en termes d’objets, mais de milieux  ; non plus en terme de 
contours mais d’inter-relations. C’est une leçon paysagère que nous 
avons rencontrée dans la thèse au cours des trois parties et qui nous 
permet de dépasser la dichotomie forme/ fonction. Le passage pour 
jouer avec le mouvement, le milieu pour jouer avec le rythme, l’inter-
relation pour jouer avec le présent.

ill. 20 : Michel Corajoud, 
illustrations de l’article  
« Horizon, horizontal », Faces, 
n°55, p. 14 - 17.

38 - Ibidem, p. 17.
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JEUX D’INCERTITUDE CALCULÉE

Les architectes peuvent jouer avec l’incertitude, en inventant des 
scénarios pour calculer au plus proche les probabilités d’évolution d’un 
lieu. Ils peuvent ouvrir des terrains d’expérimentations pour former le 
futur pas à pas. L’horizon d’attente qu’ils proposent se déplace avec le 
temps. Car dans cette approche, le futur n’est pas prévu, il arrive au 
fur à mesure des actions au présent. Ce n’est pas pour cela qu’il n’y a 
pas d’intervention. Nous l’avons vu dans le Non-plan de Cedric Price 
comme dans le projet WIMBY des Crimson et les horizons-paysages 
de Michel Corajoud : l’incertitude calculée se transpose dans des 
cadrages de situations. Ce sont tantôt des théâtres lorsque l’inter-action 
recherchée est sociale, tantôt des paysages lorsqu’elle est naturelle. Dans 
chacun des cas, ce sont des invitations à vivre le présent par une plus 
grande présence au monde, aux autres et à ce qui advient. Les systèmes 
conçus sont à  l’image de la présence qui correspond « à une relation 
avec, un ‘être disponible’, être ouvert »39. Ce sont des structures ouvertes 
pour vivre des expériences du corps et de l’espace, sur lesquels se 
matérialisent le temps. 

39 - Catherine Grout et Micheline Lelièvre, « Conversation autour de l’expérience et de 
ce qu’elle fait à la recherche », In Chris Younès et Céline Bodart (dir.), Au tournant de 
l’expérience. Interroger ce qui se construit, partager ce qui nous arrive, Paris, Hermann, 
2018, p. 119-120.
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Dans ces deux chapitres, nous avons vu des architectes s‘amuser avec 
le présent, en déformant le passé et en « indéterminant »  le futur. Car 
le passé et le futur sont dans le présent. Il faut y être profondément 
attentif pour le reconnaître. Une situation donne à lire une stratification 
temporelle et un lointain. Tout est là, ici et maintenant. 
Les deux projets Generator et Non-plan témoignent d’une mise à jour 
du présent et du projet dans le même temps. Le  présent « s’apprésente », 
le projet « s’actualise ». Passé et futur immédiats se retrouvent englobés 
dans un présent dynamique, qui déplace l’horizon du projet avec lui. 
Il n’y a plus d’attente, mais des expérimentations et des régulations. Si 
le projet est sans limite temporelle, il n’est pas sans règles. L’enjeu était 
de comprendre comment l’indétermination pouvait paradoxalement 
s’appliquer dans notre discipline de projet. Cheminant de la théorie 
des systèmes aux improvisations artistiques des années 1960, nous 
avons apprivoisé deux cultures temporelles, celle des rétroactions et de 
l’incertitude, pour mieux en cerner la mise en pratique architecturale.

Au sein des deux chapitres, nous en avons observé des transpositions 
dans les projets de Cedric Price mais aussi des architectes historiens 
Crimson, des architectes japonais Toyo Ito et Kengo Kuma, des 
paysagistes Michel Corajoud et Alexandre Chemetoff. Nous avons vu 
que si tout projet porte un but, l’architecte peut s’en détacher et jouer avec 
l’indétermination de ce qu’il conçoit, pour laisser une plus grande place 
à l’expérience immédiate. Cedric Price a conçu des matrices soutenant 
des espaces libres pour rendre possible «  les délices de l’inconnu  » 
dans les jeux Generator et non-plan. Toyo Ito a cultivé le «  flou  »de 
ses architectures pour rendre possible l’expression du temps, comme 
dans la tour des vents dont les façades s’actualisent par des algorithmes 
mathématiques. Pour l’arrondissement de Hoogvliet à Rotterdam, les 
Crimson ont proposé vingt-quatre scènes d’actions à transformer. Dans 
le parc de Sausset, Michel Corajoud a travaillé sur les horizons pour que 
chacun puisse expérimenter leurs franchissements. Dans ces exemples, 
les projets s’ inventent dans un mode théâtral ou paysager et le cadre 
posé invite à être conscient de ce qui se passe « ici et maintenant » pour 
en faire l’expérience. Ce sont des multiplicités de temps / lieu / action qui 

/// L’expérience : MAINTENANT !
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se reconfigurent à chaque fois. La mise en situation ancre l’habitant sur 
son territoire, l’invitant à expérimenter des situations quotidiennes pour 
transformer son cadre de vie. Alors que les « scénaristes » orientent sur 
des scènes à transformer, les paysagistes nous renvoient à des milieux 
à pratiquer. Dans les deux cas, les concepteurs posent des cadres pour 
vivre pleinement la présence. 

Dans ces architectures sous-déterminées, l’expérience du temps prend 
deux modes  : performatif ou contemplatif. L’architecte peut ouvrir un 
espace de jeu dans lequel l’habitant transformera par la main et/ou le 
regard. Il peut borner des étendues spatio-temporelles pour laisser la 
main actualiser des formes virtuelles, ou pour laisser le regard voguer 
entre fini et infini. L’expérience est physique ou visuelle. Cedric Price 
concevait des projets performatifs, et nous avons observé avec ce corpus 
une grande palette d’architecture interactives aux hommes. Les projets 
des japonais et des paysagistes nous ont permis d’appréhender une 
interaction à l’environnement. Ces deux modes entrent en écho avec les 
discours contemporains sur la capacité d’un agencement à laisser l’usager 
agir d’un côté, de l’autre celle des infrastructures paysagères à intégrer 
les évolutions. Cette complémentarité entre agentivité et urbanisme 
paysager s’est retrouvée dans la thèse. Ces deux approches témoignent 
d’une même recherche de dispositifs pour un projet se formant pas à 
pas. Le retour sur l’état d’esprit de Cedric Price et ses méthodes revêt 
ainsi une dimension analytique essentielle. 

Nous avons identifié des jeux d’architectes avec le présent, et nous 
avons du prendre nos distances avec quelques rapprochements 
malheureux. L’expérience du présent  peut prendre des connotations 
tantôt épicuriennes, tantôt maladives, selon l’angle sous lequel nous le 
considérons. Il nous fallait éviter ces écueils. Ainsi, nous avons cherché 
à comprendre la distance avec le « présentisme », une conséquence de 
l’accélération toujours croissante dans laquelle nous sommes plongés 
depuis la première Révolution industrielle. Les projets émanant d’un 
présent perpétuel, plat et identique, diffèrent de ceux dans lesquels 
adviennent les transformations en toute liberté. 

Entre action et sensation
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CULTURES

DIAGRAMMES ET STRUCTURES

Le plaisir de la 
frustration

la distorsion 
temporelle +

Diagramme cybernétique, Fun Palace. 

Menu  : matrice opérationnelle et espace libre, Generator.

DISTORSION CONSCIENTE / conscious distortion
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Interactions entre architecture et soi, entre architecture et environnement. 

PERSPECTIVES ET DÉSIR

DÉLICES DE L’INCONNU

L’imaginaire se faufilant entre vide et du plein du Generator.

DISTORSION CONSCIENTE / conscious distortion

DÉLICES DE L’INCONNU

Cette planche reprend de manière graphique les éléments liés à la conception, la représentation et les 
joies de ce jeu du temps.
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CULTURES

DIAGRAMMES ET STRUCTURES

+
vs

incertitude

anticiper 
l’impossible

prévision

Diagramme narratif du “dessin mouvant” (moving drawing), non-plan. 

Structure des situations, sous forme d’un jeu des usagers (users game), non -plan.

INCERTITUDE CALCULÉE / calculated uncertainty
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PERSPECTIVES ET DÉSIR

Paysages et théâtres à pratiquer et jouer.  

Situations imaginaires du non-plan.  

INCERTITUDE CALCULÉE / calculated uncertainty

DÉLICES DE L’INCONNU

Cette planche reprend de manière graphique les éléments liés à la conception, la représentation et les 
joies de ce jeu du temps.



272

ill. 1 : Cedric Price Generator, White Oak Plantation, Yulee, Floride, dessin conceptuel, 
autour de 1977. Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture. DR2004:1265:001 
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CONCLUSION 

Du JEU à l’EXPÉRIENCE du temps

Dans cette thèse, nous avons observé des architectes jouer avec le temps. 
La question de la thèse était la suivante : comment insuffler le passage du 
temps dans les projets, afin de les rendre malléables au changement ? Et 
à quoi ressemblerait alors l’architecture ? Au fil des observations, nous 
avons parcouru différentes manières de concevoir avec le temps. Un 
constat presque évident ressort de tous les projets : lorsque l’architecte 
intègre le temps dans son architecture, il offre aux habitants de le vivre. 
Jouer avec le temps rend possible des expériences renouvelées par le 
temps. L’impermanence peut devenir alors un moteur d’émotions. 

Cette expérience du temps tient d’abord d’un état d’esprit : vivre le 
temps, c’est accepter son écoulement. Les architectures de Cedric 
Price sont marquées par son attention constante à la transformation, 
cultivée dans chaque projet. Au fil des chapitres, nous avons apprivoisé 
une impermanence propre à l’architecture, avec six temporalités qui 
en témoignent, et des manières de les intégrer. Ces six jeux du temps 
sont ceux du renouvellement et de l’opportunité, de l’obsolescence et de 
l’immédiateté planifiées, de la distorsion consciente et de l’incertitude 
calculée. Les mots sont propres à Cedric Price. Ils témoignent d’un 
contexte et de son expérience singulière du temps, marquée par 
l’émergence des systèmes d’information, de la consommation et de la 
culture de masse. Ainsi la recherche d’immédiateté dans le projet Detroit 
Thinkgrid était-elle directement liée aux avancées des technologies 
de l’information, et les rétro-actions du Generator par celles de 
l’informatique. Plus largement, nous avons vu que ces approches 
temporelles se retrouvaient dans des textes mythologiques, des réflexions 
philosophiques ou scientifiques, qui influencent notre relation au 
temps sans que nous en soyons totalement conscients. Pour mieux les 
appréhender, nous avons mis en perspective les visions de Cedric Price 
avec ces récits, tout comme avec les images des quatorze catégories de 
son exposition « De tout temps ; Mean time ». Ce regroupement amorce 
un lexique temporel illustré qu’il est possible de poursuivre. Réunis 
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en trois grandes parties, les six jeux du temps témoignent de qualités 
temporelles : la mobilité, le rythme, l’épaisseur du présent. Ce sont trois 
grandes entrées pour intégrer l’impermanence en architecture, comme 
des repères qui s’appliquent à toute transformation. 

JEUX DU TEMPS 

Alors que nous ne savons comment faire avec le temps, nous avons 
vu Cedric Price jouer avec, en usant de diagrammes et de dispositifs 
pour donner place à la quatrième dimension. Dans les trois parties, 
les diagrammes utilisés par l’architecte se sont révélés être des 
moyens d’intégrer le temps dans l’architecture. Et ainsi en est-il aussi 
des architectures produites. Avant tout des cadres pour vivre des 
expériences renouvelées par le temps, ces structures n’importent pas 
par leur forme, mais parce qu’on les « performe »1. Cette immersion se 
retrouve aussi dans les perspectives. Contrebalançant des diagrammes 
et dispositifs abstraits, ces dernières laissent entrevoir les expériences 
à explorer. Les transpositions de ces conceptions dans d’autres projets 
nous ont montré l’éclectisme des architectures qui en découlent. 

Diagrammes 
Ni images ni figures, les diagrammes de Cedric Price sont des moyens 
d’intégrer la quatrième dimension dans la représentation de l’espace. 
Alors que le temps n’a pas de substance, ils sont apparus comme des 
outils pour le saisir  : capter sa mobilité, créer son rythme, raconter 
son passage. Ainsi le chronotope du Living-toy attrape des moments-
lieux d’un contenu vivant, tout comme les lignes de forces du Pop-up 
parliament retranscrivent son mouvement. Avec le life-span de Potteries 
Thinkbelt, Cedric Price impulse des durées de vie et cycles d’usages à des 
éléments architecturaux, et engage des échanges multi-directionnels 
avec le schéma d’interaction de Thinkgrid. Enfin, la programmation 
du Generator et le dessin mouvant du Non-plan narrent une histoire 
possible du temps qui passe. Leur analyse a démontré leur grande force 
projective : ils qualifient la mobilité d’une architecture, quantifient ses 
rythmes, programment sa transformation potentielle. Dans le même 
temps, nous avons vu qu’ils pouvaient être très difficiles à appréhender 
pour toute personne qui n’aurait pas les clés de lecture, ce qui les 
rattache à la conception plus qu’à la restitution. 

1 - Le parallèle avec la performance permet de saisir l’esthétique de ces architectures. 
Pour une brève introduction, lire Aurore Després, « Partitionner le sensible et 
performer l’intervalle », in Aurore Després (dir.), Gestes en éclats : art, danse et 
performance, Les presses du réel, Nouvelles scènes, 2016, p. 285 - 310.
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Immersions et (dé)compositions
Les diagrammes s’accompagnent d’un travail de (dé)compositions 
définissant l’architecture comme des kits de pièces (kit of parts) dont 
les positions évoluent au cours du temps. Ces représentations rendent 
possible l’insertion du temps en gardant chaque fois des espaces libres, 
des agrandissements possibles, des intervalles à remplir. En parallèle, 
nous avons observé des représentations immersives avec un imaginaire 
fort. Rappelons-nous le dessin au fusain du Fun Palace, les esquisses 
au trait du Generator, les photomontages de Detroit Thinkgrid. Ces 
représentations donnent à voir le mouvement, elles représentent sans 
définir précisément, laissant du flou dans lequel notre imagination peut 
se faufiler. Contrebalançant l’effet de distanciation des diagrammes, 
elles renvoient à la dimension habitée de l’architecture, à l’expérience 
spatio-temporelle qui peut s’y passer. 
Ainsi nous constatons deux modes principaux de représentation, qui 
témoignent d’une architecture comprise comme une mise en système 
et à expérimenter  : d’un côté des décompositions (en axonométries 
éclatées et plans) et à l’inverse des perspectives pour la projection de 
l’usager. Ces deux modes présentent deux modalités temporelles  : 
d’un côté un «  temps suspendu », avec l’architecte regardant de haut 
son projet et jouant à le (dé)composer, de l’autre le temps réel de la 
performance, illustré par des représentations immersives. 

Structures
Cette complémentarité entre le fixe et l’instable se trouve également 
dans les structures proposées. L’intérêt des projets s’est révélé dans 
la création de dispositifs flexibles et ouverts, dans un sens que nous 
empruntons à la chercheure Carole Lévesque  et non celui que nous 
pouvons retrouver dans la pensée de Michel Foucault  : un « outil qui 
a pour fin la négociation entre l’individu et l’architecture, comme un 
moyen ou encore mieux comme un support à la créativité »2. Cedric 
Price, dans l’ouvrage Re CP, décrivait l’architecture comme une assiette 
vide qui a besoin d’une table pour se maintenir, pour être remplie 
ensuite avec les mets choisis3, et nous laisser savourer les « délices de 
l’inconnu ». L’espace libre gardé dans l’assiette, soutenu par la matrice 
que représente la table, se remplit ensuite au fil du temps de différents 
mets. Pouvons-nous comparer l’architecture à la gastronomie ? C’est en 
tous les cas ce qu’il nous invitait à faire, toujours en jouant sur les mots 
et en comparant les activités à des mets délicieux à savourer, à l’instar du 

2 - Carole Lévesque, A propos de l’inutile en architecture, L’ouverture philosophique, 
Série Esthétique. Paris, Harmattan, 2011, p. 54.
3 - Cf. Cedric Price, “The invisible sandwich” in Price Cedric et Hans Ulrich Obrist. Re 
CP. Basel ; Boston, Birkhauser, 2003, p. 11-13.
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« menu » proposé dans le Generator. Au fil des projets, il est apparu que 
la « table » est une mise en système et la clé d’interactions renouvelées. 
Le caractère informe des projets déstabilise au premier abord, mais c’est 
grâce à ces « brèches d’incertitude » plus ou moins larges qu’est possible 
le processus. Ce sont dans les systèmes ouverts que nous retrouvons 
l’imprégnation du temps. L’« invisible sandwich », comme le dit Cedric 
Price, peut alors prendre forme de différentes manières.

Comme des squelettes, les architectures de Cedric Price nous donnent 
directement à voir des mises en système. Nul besoin de les déshabiller 
pour en comprendre le paramétrage temporel. Nous avons retrouvé 
cette radicalité dans les exemples japonais, qui présentent une même 
«  abstraction diagrammatique  » et donnent à voir les « matrices du 
temps »4.

Les délices de l’INCONNU

Ethique et esthétique de l’impermanence 
L’architecture de Cedric Price demande à être vécue, mais peu 
d’exemples construits permettent d’en relater les expériences. Dans 
la thèse, nous avons comparé les projets de Cedric Price avec les 
recherches dynamiques du début du XXème siècle, et en avons exploré 
des matérialisations depuis les années 1960 à nos jours. Nous avons 
perçu que concevoir avec le temps n’entraîne pas une esthétique forte, 
mais des expériences esthétiques, révélant les interactions ordinaires de 
l’homme au monde et des hommes entre eux. 

Comme une éthique, la conscience de l’impermanence guide les 
architectes à transcrire le temps du monde dans le temps de l’architecture, 
s’appuyant sur la mobilité pour la rendre mobile, sur le tempo du milieu 
pour l’imprégner du temporaire, sur le présent pour vivre la présence. 
Les expériences esthétiques tiennent du même ressort : c’est dans cette 
mobilité, ces rythmes, cette épaisseur du présent que se vivent les 
émotions. Il s’agit de vivre ce qui ne se voit pas mais met en vie, rythme, 
transforme : le temps. L’architecture conçue avec le temps nous invite 
à savourer « les délices de l’inconnu ». Elle nous laisse parcourir ce que 
nous ne connaissons pas : la surprise, la joie d’une interaction nouvelle, 
la découverte, comme dans un voyage. Alors que sans cesse notre regard 

4 - Cf. Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon : du zen au virtuel, 
Collection Débats, Paris, Galilée, 2001, p. 55 et 186. 

ill. 2 : Cedric Price Generator, 
White Oak Plantation, Yulee, 
Floride, portrait de groupe 
pris depuis l’intérieur du 
prototype, autour de 1979. 
Fonds Cedric Price, Centre 
Canadien d’Architecture. 
DR2004:1265:005 
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veut s’attacher à ce qui est fixe, l’esthétique de l’impermanence se trame 
dans l’invisible qui prend forme, ce qui advient et se saisit à la manière 
d’un haïku japonais. Dans l’architecture de Cedric Price, l’expérience 
se vit par les activités qui y ont lieu. L’esthétique se comprend plus 
dans une description à la Georges Pérec que par la forme même de 
l’architecture. Elle se retrouve dans les plaisirs de la limite transgressée, 
des explorations de sensations, de l’inutile évènement qui reconfigure 
de manière surprenante et de la disjonction au sein des assemblages, 
pour reprendre les propos de Carole Lévesque à propos des installations 
architecturales5. Dans les exemples japonais et paysagers, les émotions 
sont crées par les évolutions de l’environnement, qu’il soit naturel ou 
artificiel. L’esthétisation du temps y est plus évidente, bien que cette 
culture nous soit peu connue. La poétique du temps y est explicitement 
visible, et indissociable d’une manière d’être au monde. L’impermanence 
y est perçue un moteur d’expériences. L’esthétique est indissociable 
d’une éthique, toutes deux acceptant et sublimant l’impermanence.  
Cette union, nous l’avons ressentie également chez Cedric Price dans 
un tout autre registre. L’adaptation constante aux usages qu’il décrit par 
son  « esthétique remplaçable » tient lieu à la fois d’une éthique et d’une 
esthétique, agissant comme une constante intégration du changement 
dans ses projets et de la valorisation d’expériences esthétiques qui en 
découlent. A l’image du voyage de l’architecte décrit par Philippe Potié, 
les voyages (fictifs) au Japon nous ont dévoilé la programmation de 
paramètres d’espace-temps en décentrant notre regard6. 

La matérialisation du temps dans l’espace
Dans notre angle initial de recherche, il y avait une manière d’isoler le 
temps de l’espace, pour mieux le saisir. Mais nous avons observé au fil 
des chapitres que le temps ne pouvait être vécu sans se matérialiser dans 
l’espace. Le temps n’a pas de substance, il fait passer les choses. 
Lorsque les architectes laissent le temps s’exprimer dans leur 
architecture, la forme se vide et se rythme du temps . L’enveloppe 
n’est plus figée, mais animée des passages du temps. Ce peut être dans 
une interpénétration entre intérieur et extérieur comme dans le Pop-
up Parliament et la maison de Sou Fujimoto, ou dans des formes qui 
s’actualisent comme dans le Generator ou la tour des vents de Toyo Ito. 
A l’échelle de la ville, cela peut se traduire par le mouvement aléatoire 
des nomades comme dans la Thinkgrid, et dans le parc de la Villette. 
L’architecture peut être un média pour habiter le temps. Elle est, 

5 - Carole Lévesque, A propos de l’inutile en architecture, op. cit. L’auteure décrit quatre 
plaisirs : celui de la limite, de l’inutile, de la disjonction, de l’exploration. 
6 - Cf. Philippe Potié, Le voyage de l’architecte, Marseille, Parenthèses, 2018, p. 165-167.
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comme le corps, un support pour vivre des expériences renouvelées par 
le temps. Comme le disait Itsuko Hasegawa  : « La ville et sa structure 
jouent un rôle semblable à celui de la scène et du corps des acteurs de 
nô. Ils sont les médias transitoires sur lesquels s’opèrent des rencontres 
éphémères. »7 Ces rencontres, ce sont celles avec la lumière, les sons, 
les textures, qui fluctuent avec le temps. Ce sont aussi celles entre des 
individus, avec leur langage verbal et gestuel. L’architecture renouvelable 
est transformée par les interactions sociales et environnementales. Elle 
devient un lieu de l’apprendre. 

Interactions : actions et sensations
L’interaction de l’architecture avec l’homme et l’environnement est en 
effet au cœur des métamorphoses proposées. Alors que les concepteurs 
posent des cadres pour « actualiser » le projet au présent, ils invitent dans 
le même temps à expérimenter une présence au monde. Les dispositifs 
étudiés agissent comme un «  mode d’enquête pour une nouvelle 
expérience du monde »8, celle de l’impermanence et par là-même du 
renouvellement. Avoir conscience de la transformation nous engage 
dans une autre posture à l’environnement et aux autres. L’expérience, 
pour reprendre les termes de John Dewey, « signifie un commerce actif 
et alerte avec le monde »9. Cette dernière peut prendre une dimension 
sociale portée sur la parole, ou revêtir une coloration plus sensorielle 
dans une ville conçue comme milieu. Dans le premier cas, l’acte est 
verbal et induit un collectif. Il est sensoriel dans l’autre, et induit une 
attention à l’environnement. Ainsi avons avons relevé des scènes à 
transformer ou des paysages à pratiquer. Les deux derniers exemples 
l’illustrent distinctement : le projet WIMBY des architectes-historiens 
Crimson a été joué en vingt-quatre scènes, parfois relatées en bande-
dessinée, tandis que le parc de Sausset du paysagiste Michel Corajoud 
offre des horizons à franchir. L’architecte peut ouvrir un espace de jeu 
dans lequel l’habitant transformera par la main ou le regard. Certes, 
cette classification demande à être affinée. Mais elle nous a permis 
dans un premier temps d’aborder nos exemples, et deux tendances 
contemporaines : l’agentivité spatiale et l’urbanisme paysager. Par 

7 - Christine Buci-Glucksmann, L’esthétique du temps au Japon, op. cit., p. 38. 
8 - Pour reprendre les termes utilisés par Céline Bodart et Chris Younès en préambule 
des actes du colloque « Au tournant de l’expérience ». Cf. Chris Younès et Céline 
Bodart (dir.), Au tournant de l’expérience. Interroger ce qui se construit, partager ce qui 
nous arrive, Paris, Hermann, 2018, p. 9.
9 - John Dewey, Art as experience (1934), Paris, Gallimard, 2005, p. 54-55. 
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ailleurs, les architectures de Cedric Price et des japonais, tout comme la 
discipline du paysage, révèlent une conscience des liens à la base de tout 
regard sur le monde, qui réinterroge l’opposition sujet / objet, temps 
/ espace, nature /culture. Ces oppositions, comme celle de la forme et 
de la fonction, nous limitent lorsque nous envisageons l’architecture, 
notamment lorsque l’on veut y insuffler le temps. Lier le temps à 
l’espace nous engage dans une conception des inter-relations, qu’il faut 
poursuivre. Sans privilégier une posture plutôt qu’une autre, souvenons 
nous que l’expérience de la transformation est une construction de soi 
et du monde à la fois. La présence au monde et à autrui « participe au 
renouvellement du politique », tel que le défend Catherine Grout10. Les 
expériences du changement sont des moyens d’en acquérir le sens11. En 
jouant avec le temps, l’architecte invite les futurs habitants à être des co-
constructeurs du monde, en faisant l’expérience de la transformation.
 

Performer l’INTERVALLE

L’architecture de l’impermanence est constamment entre, jamais fixe : 
elle est un entre-deux états, un entre ici et là, un entre le monde et soi. 
Elle se modifie par la transformation constante de l’enveloppe, se perçoit 
dans la matérialisation du temps dans l’espace, s’habite dans l’intervalle 
du présent. Il y a une certaine légèreté dans cette posture d’entre-deux 
temporel, dans cette « poétique de l’entre-temps »12.Mais la lévitation 
est gravitaire  : elle n’est rien sans ancrage, ni sans cadrage structurel. 
L’impermanence s’accompagne de la permanence et ne l’annihile pas. 
Car il ne faut pas se laisser entraîner dans le vertige du temps mais le 
tisser. Dans cette thèse nous avons exploré six jeux du temps, qu’il est 
possible d’interpréter de différentes manières et intensités. Ils sont un 
état d’esprit et des guides, pour apprivoiser le temps et le vivre, non 
plus le maîtriser ou le subir. En effet, si vivre le temps paraît évident, ce 
n’est ni une pratique courante, ni une démarche facile en architecture. 
D’ailleurs, les cas d’études explorés témoignent de postures extrêmes, 
engendrant une dissolution de l’architecture avec son milieu, sa 

10 - Cf. Catherine Grout, « Le sentir : au fondement du politique, Pour une 
considération de l’horizon et d’un sol commun », publié le 08 juillet 2018 in Les projets 
de paysage, Paysage et didactique.
11 - « Les mots grec [empeiria] et latin [experientia] se rapportent à une traversée 
(en grec, une percée) à partir de laquelle (ex) ou au cours de laquelle (en) l’homme 
acquiert le sens des choses.» Henri Maldiney, Rencontre avec Maldiney : Éthique de 
l’architecture, in Chris Younès, Thierry Paquot, Éthique, architecture, urbain, p. 13-20.
12 - Cf. Alain Guez, Alain, « Pour une poétique de l’entre-temps en architecture », 
in Berque, Augustin, Alessia de Biase, et Philippe Bonnin (dir.), L´habiter dans sa 
poétique première : actes du colloque de Cerisy-la-Salle. Paris, Donner Lieu, 2008.
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désarticulation, sa mise en scène. Les architectures présentées ne sont 
pas toutes confortables. Certaines déstabilisent  et les expériences y 
paraissent totales, comme s’il n’y avait pas de demi-mesure. Il nous 
fallait explorer des extrêmes, pour ensuite en étudier d’autres variations. 
Et ce que nous avons constaté au cours de cette recherche laisse présager 
de belles découvertes. Car l’impermanence est un moteur d’émotions 
renouvelées, et les potentiels du temps sont infinis. 
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ill. 3 : Cedric Price Generator, White Oak Plantation, Yulee, Floride, vue en perspective du site vers le sud-ouest depuis l’angle nord-
est, entre 1976 et 1980. Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture. DR1995:0280:188 
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RÉSUMÉ
Les architectes doivent faire face à des transformations constantes. Nos projets doivent s’adapter aux usages 
de demain. Mais comment pouvons-nous concevoir ces métamorphoses ?
A contrario de l’espace enseigné en architecture, l’angle de cette recherche est le temps : il faudrait apprendre 
à insuffler le passage du temps dans les projets, afin de les rendre malléables au changement. L’architecte 
pourrait jouer avec le temps, en l’apprivoisant et le tissant dans son projet.

Comme l’espace, le temps est un mot primitif impossible à définir. De nombreux philosophes, historiens 
et scientifiques en ont pourtant décrit les qualités, comme Henri Bergson dépeignant la « réalité mobile », 
Georg Wilhelm Friedrich Hegel «  le rythme du tout organique » ou encore Reinhart Koselleck le «  futur 
passé ». Et si peu d’architectes s’y sont confrontés, un Britannique s’est démarqué des autres dans les années 
1960. La société était en pleine transformation, les théories des modernes renversées par la critique. À la 
recherche d’une architecture en accord avec sa période, Cedric Price a pris le temps comme un paramètre de 
conception. Ses structures radicales constituent des cas d’études propices à ce décryptage conceptuel. Dans 
les allers-retours entre les textes philosophiques et les visions de l’architecte, trois caractères du temps se sont 
dégagés: la mobilité, le rythme, le présent. Six projets des années 1960 à 1980 ont été étudiés en fonction de 
ces thématiques, avec l’appui des archives du Centre Canadien d’Architecture de Montréal.

La thèse dévoile six « jeux du temps » : ceux du changement et de l’opportunité, de l’obsolescence planifiée 
et de l’immédiateté calculée, de la distorsion consciente et de l’incertitude calculée. Les mots sont propres à 
Cedric Price et ils témoignent de son expérience singulière au temps, comme du contexte de l’époque. Sur 
chacun, les approches temporelles ont été croisées avec les images des quatorze catégories de sa dernière 
exposition « De tout temps », offrant un lexique illustré. Réunis en trois grandes parties, ils révèlent le passage 
entre le temps du monde et celui de l’architecture : de la « réalité mobile » au mobile, du tempo du milieu au 
temporaire, du présent à la présence. Les diagrammes utilisés par l’architecte y sont respectivement décryptés 
comme des moyens d’attraper, créer et raconter le temps. Et ainsi en est-il aussi des architectures produites. 
Car au fil de la recherche, il est apparu qu’elles étaient avant tout des cadres pour saisir le changement. Ce 
sont des dispositifs flexibles et ouverts. Sans forme, ils se per-forment. Ils s’affirment comme des processus.

Cette conception n’entraine pas une esthétique forte et unique mais des expériences esthétiques, révélant les 
interactions ordinaires de l’homme et de l’environnement à l’architecture. Face à l’incertitude qu’entraine 
l’inévitable passage du temps, l’architecture peut cultiver les « délices de l’inconnu », comme aimait le dire 
Cedric Price. La thèse en propose des variations avec des réalisations du début XXème, de l’avant-garde des 
années 1960 à 1980 et d’aujourd’hui. Des ouvertures sont proposées avec l’architecture japonaise, dont les 
paysages artificiels dévoilent une même attention à l’impermanence et complètent les théâtres de Cedric 
Price.

Les six jeux du temps proposés sont des guides pour apprivoiser le temps et le vivre, et non le maitriser ou le 
subir. Ils illustrent des manières de concevoir avec le temps, en différentes intensités. Aux concepteurs ensuite 
de s’y essayer, inventant à leur tour leurs propres architectures de l’impermanence.
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ABSTRACT
Architects have to face constant transformations. Our projects must adapt themselves to the uses of 
tomorrow. But how can we perceive theses metamorphosis? 
In contrast to space taught in architecture, the angle of this research is time: it would be needed to learn 
to inject the passage of time in projects, in order to make them malleable to change. The architect could 
play with time by taming and forging it in its project.

Just as space, time is a primitive world impossible to define. However, numerous philosophers, 
historians and scientists have described its qualities, like Henri Bergson painting the « mobile reality», 
Georg Wilhelm Friedrich Hegel  « the rhythm of the organic whole » or yet Reinhart Koselleck the 
« past future ».  And if few architects confronted themselves with it, one British stood out from the 
others in the 1960’s. The society was rapidly transforming, the moderns’ theories turned down by the 
critique. Seeking an architecture in agreement with its period, Cedric Price took time as a factor of 
conception. Its radical structures make up suitable study cases for this conceptual deciphering. Going 
back and forth between the philosophical texts and the architect views, three characteristics of the time 
emerged: the mobility, the rhythm, the present. Six projects from between 1960 and 1980 have been 
studied in accordance with these themes, with the support from the archives of the Canadian Centre 
for Architecture of Montréal. 

The thesis unveils six « time designs »: those of change and expediency, planned obsolescence and 
calculated immediacy, conscious distortion and calculated uncertainty. The words are proper to Cedric 
Price and they show its singular experience with time, as well as the context of this period. On each, 
the temporal approaches have been crossed with the pictures of the fourteen categories of his last 
exhibition « Mean time », giving an illustrated lexical. Reunited in three big sections, they reveal the 
passage between the time of the world and the one of the architecture: from the mobile reality to the 
mobile, from the tempo from the middle to the temporary, from the present to the presence. The 
diagrams used by the architect are respectively deciphered as means to catch, create and narrate time. 
Thus, that’s how is the produced architectures too. Indeed, it appeared along the research that they 
were firstly settings to understand change. They are flexible and open plans. Without form, they per-
form themselves. They assert themselves as processes. 

This concept does not produce a strong and unique aesthetics but aesthetic experiences, revealing the 
ordinary interactions of the man and the environment to architecture. Faced with the uncertainty that 
produces the unavoidable passage of time, architecture can cultivate the « delights of the unknown», as 
Cedric Price liked to say. The thesis suggests some variations with realizations from the early twentieth 
century, the avant-garde of the years 1960 to 1980 and today. Openings are proposed with the Japanese 
architecture, of which the artificial landscapes unveil the same attention to impermanence and complete 
Cedric Price theatres. 

The six time games suggested are guides to tame time and live it, and not control or suffer it. They 
illustrate ways of designing with time, of different intensities. Then it is up to the creators to try it, by 
coming up too with their own architectures of impermanence.
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PORTRAIT(S)
Débuts et environnement de  Cedric Price 

Après un Bachelor of Arts obtenu en 1955 au Saint John’s 
College de Cambridge, Cedric Price a poursuivi ses études 
à la Architectural Association de Londres et soutenu son 
diplôme en 1958. Il s’est positionné rapidement en marge 
des conventions stylistiques de Cambridge et a orienté 
sa pratique vers une architecture du changement, pour 
satisfaire aux besoins sociaux. Des références comme Ernö 
Goldfinger, Buckminster Fuller et Konrad Wachsmann 
ont renforcé cette prise de position progressive. Avec le 
premier, il partageait l’attrait pour la préfabrication. Il a 
collaboré avec lui lors de l’exposition This is Tomorrow. Avec 
le deuxième, il partageait le constat que la technique avait 
une « tendance irréversible à accélérer le changement » pour 
reprendre les mots de Bucky. Il a poursuivi ses recherches 
sur le dynamisme de l’architecture et a collaboré avec lui 
pour la construction d’un théâtre en dôme géodésique en 
Angleterre (le Claverton Dome). Enfin, il s’intéressait aux 
techniques de construction industrielle telles qu’elles avaient 
été engagées par Konrad Wachsmann dans ses structures, 
ainsi que dans son manifeste The turning point of Building 
(Wendepunkt im Bauen). La participation progressive de 
Cedric Price aux activités de l’Institute of Contemporary Arts 
(ICA) de Londres ont élargi son regard sur le potentiel des 
technologies, notamment avec la présentation de Ross Ashby 
sur la cybernétique. Ce domaine de recherche l’a entrainé à 
chercher l’auto-régulation des systèmes architecturaux qu’il 
proposait, avec la recherche d’une interaction entre homme 
et machine. Des expositions comme an Exhibit et This is 
Tomorrow ont transformé également son regard sur les 
rapports à l’environnement humain. A l’ICA, il a rencontré 
l’ingénieur Frank Newby et le critique d’art Reyner Banham 
avec lesquels il s’est lié d’amitié. Ces expériences ont renforcé 
son intérêt pour une architecture basée sur le processus et 
non sur la forme. Émergeant peu à peu comme une figure 
phare de la culture pop de la Swinging London, Cedric Price 
est devenu dans les années 1960 une source d’inspiration 

Cedric Price 
(1934 - 2003)
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Buckminster Fuller 
(1895  - 1983)

Architecte du dynamisme Konrad Wachsmann
(1901 - 1980)

Constructeur de méga-
structures métalliques 

Archigram 
Archi + (tele)gram

Groupe constitué de 
Warren Chalk (1927 - 1988), 
Peter Cook (1937 - 1995),
Dennis Crompton (1918 - 1997),
David Greene (1937 -)
Ron Herron (1934 - 1994), 
Michael Webb (1937-). 
Architectes pop aux revues expressives

Ernő Goldfinger
(1902 - 1987)

Pour la préfabrication 

Reyner Banham
(1922-1988)

Historien du passé immédiat, 
critique de l’architecture à 

venir
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ARTICLES ET 
TRADUCTIONS
Traductions à partir des articles originaux.
Articles utilisés dans les chapitres : 

1Chapitre 

2Chapitre 

Chapitre 3

« Pop-up parliament ». New Society, juin 1965

« Towards a 24-hour economic living toy ». Interior Design, 
septembre 1967

« The Potteries Thinkbelt: life-conditioning; a plan for an 
advanced educational industry in North Staffordshire ». 
Architectural Design, n° 36, octobre 1966.

« Oakland Community College, Think Grid, Michigan, USA ». 
Architectural Design, juin 1971.

« Recherche sur des équipements de loisirs, from fun palace 
to generator », Techniques et Architecture, décembre 1980.

Non-plan et «Montagu country», New Society, mars 1969

Chapitre 4

Chapitre 5

Chapitre 6
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Cedric Price, Paul Barker et Anthony Colbert, « Pop-up 
parliament », New Society, juin 1965.
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Pop-up Parliament Barker, P New Society; Jul 1, 1965; 6, ProQuest pg. 148
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Pop-up parliament

Si nous voulons un parlement efficace, 
accordons-lui un bâtiment complet et 
efficace pour travailler : pas seulement 
l'extension proposée par Sir Leslie 
Martin. Remplaçons le monument 
historique actuel par une structure mise 
à jour - flexible, accessible et disponible.

Dans notre nation nous avons une 
tradition "pragmatique" de faire les 
choses à moitié, sinon au tiers ou au 
quart.Le plan Martin-Buchanan pour 
Whitehall, publié la semaine dernière, 
s'inscrit directement dans cette lignée. 
C'est bien aussi loin que c'est engagé. 
La zone libre de trafic de la place du 
Parlement-Whitehall améliorerait le 
chaos actuel. De nouveaux bureaux pour 
les parlementaires et les comités sur le 
site de la rue Bridge (en face du palais de 
Westminster de Barry) rendraient la vie 
plus facile pour le parlement. Les blocs du 
nouveau ministère s'étendant du site de la 
rue Bridge à St James's Park produiraient 
de meilleurs lieux de travail. 
 Mais tout cela ne va pas assez 
loin. Le briefing de Sir Leslie Martin l'a 
empêché de regarder les Chambres du 
Parlement en tant que telles. C'était une 
sorte de plan Band-Aid, essayant de se 
moderniser par patch. Le noyau de la 
recommandation 3 de Martin est: "Que le 
Palais de Westminster ne devrait pas être 
étendu de quelque manière que ce soit 
qui changerait son aspect extérieur et que 
diverses méthodes d'augmentation de 
l'espace parlementaire en interne, comme 
il est indiqué dans le rapport, devraient 
être examinées".
 Il existe de nombreuses 
opportunités pour une meilleure 
utilisation de l'espace dans le palais actuel. 
Il suffit de penser à la révélation de Tam 

Dalyell (dans un article de l'Architects 
Journal l'année dernière) de « la salle de 
défilé, avec une superbe vue orientée sud 
sur la Tamise, où j'ai déterré un homme 
pressant son pantalon dans 690 pieds 
carrés d'espace ».
Maintenant que Charles Pannell, en 
tant que ministre du Bâtiment et des 
Travaux Publics, a repris le nom de 
l'héréditaire Lord Great Chamberlain 
pour le fonctionnement du Palais, les 
opportunités sont bien améliorées. Mais 
cela aussi, c'est juste un bricolage.
Barry a planifié, et Pugin a décoré, leur 
Palais en 1840-67 pour un parlement 
plus club, moins professionnel et moins 
occupé que celui que nous avons cent ans 
plus tard. L'espérance de vie normale du 
logement est généralement considérée 
sur cette période de temps (c'est pourquoi 
les baux sont de 99 ans). Les chambres 
du Parlement atteignent la fin de cette 
période.
 Il y a eu un flot de discussions 
récentes sur la façon de réformer le 
parlement de façon procédurale. Une 
bibliographie à l'arrière du numéro actuel 
de Political Quarterly - qui est un numéro 
spécial sur le parlement - donne neuf 
pages et demi de références d'importants 
livres, articles et discours depuis 1961. 
Et (après la publication trimestrielle), 
six députés travaillistes ont déposé le 
mois dernier une motion dans le cadre 
de la publication de modifications 
qui moderniseront le Parlement. 
Majoritairement, ils se concentrent eux 
aussi sur la procédure. Mais la clause 
finale laisse l'idée nécessaire hors du sac: 
en espérant qu'il sera «possible à long 
terme de fournir un nouveau siège au 
gouvernement».
 Le seul défaut est ce «long 
terme» prudent. Si le palais est obsolète 
maintenant, à quel point sera-t-il pire 
plus tard ? La pression du Premier 
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ministre sur les dépenses publiques 
cette semaine défie toute action possible 
sur Martin-Buchanan pour l'instant. 
Prenons cette pause forcée pour repenser 
le parlement correctement. M. Wilson 
peut s'accrocher à son symbole HP Sauce 
pour lui-même s'il le souhaite, mais il 
n'y a aucune raison pour que le pays ne 
puisse vivre sans adéquation avec le réel 
plus longtemps. Le parlement animé,  de 
Cedric Price, que nous présentons ici, 
devrait déclencher des idées de vacances 
constructives parmi les députés du XXème 

siècle de toutes les parties. La conception 
est provisoire, mais ses antennes sont dans 
la bonne direction. Les dessins d'Anthony 
Colbert (sur la couverture et ci-dessous) 
montrent à quoi ce nouveau Parlement 
pourrait ressembler. Le diagramme de 
Cedric Price (au verso, page 9) donne 
la disposition générale. Une des choses 
que le plan de Price partage avec Martin-
Buchanan est la place devant le Parlement 
beaucoup plus grande, mais sa fonction 
diffère. Pas de cailloux, pas d'arbres. Très 
anti-snob.
 Tout d'abord, est-il absolument 
essentiel de renverser l'ancien palais de 
Westminster? Oui, c'est essentiel. Le site 
est assez vaste. Et la superficie totale est 
estimée à 565 000 pieds carrés. Mais cela 
est emballé de manière incommode.
Le palais est un labyrinthe de cellules 
reliées par des couloirs. Les ajouts 
«invisibles» dans le palais et les extensions 
trop visibles à l'extérieur ne modifient pas 
l'organisation de base de l'espace prévue 
par le bâtiment existant. Les changements 
surchargeraient les voies de déplacement 
interne, ce qui pourrait rendre le palais 
encore plus gênant qu'auparavant. Même 
Big Ben a vécu plus longtemps que son 
utilisation. Aujourd'hui, les gens n'ont 
plus besoin qu'on leur dise le temps: ils 
ont tous des montres sur leurs poignets 
et des bips de Greenwich sur leurs 

transistors.
Un nouveau palais ne devrait pas non 
plus retenir Big Ben dans son cocon, 
comme l'ancienne tour de Colcutt dans 
le nouveau Collège Impérial; ou alors il 
faudrait essayer et le rappeler dans une 
caractéristique verticale similaire. Le 
point sur ces caractéristiques n'est pas tant 
freudien qu'historique: nous les associons 
à l'ordre et à la permanence, aux églises 
et aux mairies. Et la permanence n'est 
pas la seule chose à symboliser dans une 
époque de stylos Pentel et d'obsolescence 
planifiée.
 Le bâtiment de Barry ne peut 
être conservé que si le Parlement a été 
reconstruit ailleurs (et celui de Barry utilisé 
comme siège de la Société Victorienne). 
Mais il semble politiquement certain 
qu'aucun gouvernement ne changera 
le site. Le plan Martin-Buchanan, qui 
présuppose le même site, a été commandé 
par un gouvernement conservateur et 
publié avec l'approbation d'un parti 
travailliste.

Meilleurs sites
 Sinon, d'autres endroits de 
l'agglomération de Londres seraient 
mieux. Covent Garden, maintenant que 
le marché pars; Hyde Park; l'aéroport de 
Londres; Gatwick (trains rapides pour 
Victoria). Mais pas loin de Londres. Dans 
son plan pour une nouvelle capitale, 
Elizabetha, sur les North York Moors, 
l'Economist était hors tension.
En supposant que le GPO parvienne 
à rétablir le système téléphonique, il 
n'est plus nécessaire que les ministres 
du gouvernement et les meilleurs 
fonctionnaires soient dans la même 
ville que la majorité des administrateurs 
du ministère. Cette masse peut être 
dispersée - bien que, humainement, à des 
endroits moins sombres que le Yorkshire 
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du Nord ou (comme les malheureux de la 
Banque d'Épargne de la Poste) Glasgow. 
Cependant, la localisation physique du 
parlement et des hauts fonctionnaires 
doit être décidée, non par la nécessité de 
liaisons de routine (les téléphones seront 
là pour cela), mais par la probabilité 
d'échanges aléatoires et non planifiés. 
Cela mettra longtemps avant que Londres 
ne soit le meilleur endroit pour recevoir 
les délégations, les manifestations, la 
presse et le citoyen individuel.
 L'incitation à la participation 
sérieuse des citoyens au Parlement doit, 
en fait, être l'un des principaux points 
de départ d'un nouveau projet pour le 
Palais de Westminster. À l'heure actuelle, 
le parlement est trop souvent ignoré ou 
ridiculisé ou (pire que tout) regardé avec 
émotion comme s'il s'agissait d'un joyau 
de la Couronne. Les deux autres points 
de départ sont les suivants: donner aux 
membres parlementaires un lieu de travail 
aussi performant que possible; et rendre 
le bâtiment flexible pour les besoins et 
les décisions ultérieurs. C'est le travail 
des politiciens de décider d'abolir la 
Chambre des Lords, ou de la réorganiser. 
C'est le travail de l'architecte de permettre 
cela et toute autre chose qui se produira 
probablement dans les 50 ans, ce qui 
serait la meilleure durée de vie prévue 
du nouveau bâtiment. À ce moment-là, 
les besoins auraient probablement trop 
changé (et même ainsi  c'est un an ou deux 
de plus que ce dont on s'attend à ce que la 
voiture dure). Le nouveau bâtiment serait 
également mis au rebut si le changement 
total d'organisation arrivait plus tôt.
 La conception de Price a un 
bâtiment de même hauteur que le corps 
principal du palais actuel: mais, dans ce 
cas cela prend six ou sept étages au lieu 
de quatre. L'extrémité aval est l'endroit 
où Big Ben se trouve maintenant: mais 
en amont, il s'étend presque jusqu'à 

Lambeth Bridge, en utilisant le site de 
Millbank Gardens. La reconstruction 
commence à cette fin afin que les gens 
puissent commencer à s'installer ici alors 
que l'ancien palais est graduellement 
abattu. À cette fin, il existe également 
une station d'hélicoptère/d'aéroglisseur. 
L'aéroglisseur finira par surmonter ses 
problèmes de bruit et la Tamise est une 
manière impressionnante d'amener 
les visiteurs de Tilbury Dock. Toute 
personne venant de l'aéroport de Londres 
suit également la Tamise, qui est l'une des 
deux routes d'hélicoptères vers Londres 
autorisées par les règles de sécurité. Le 
palais actuel sous-utilise ridiculement la 
rivière.
 Le bâtiment comporte trois 
sections internes principales, faisant des 
bandes parallèles à la berge de la Tamise. 
La section riveraine est privatisée pour 
boire des verres : la section de la place du 
Parlement est publique; la bande centrale 
est destinée au transport et à l'échange. 
Les passerelles, comme le tapis roulant 
de la station de métro Bank, parcourent 
toute la longueur de la section centrale de 
la station d'hélicoptères et d'aéroglisseurs 
à l'extrémité d'une grande salle de 
conférence.
 Mais  la meilleure façon 
d'aborder le projet est probablement de 
commencer par ce qui est public, et de 
terminer par le privé. Si le Parlement 
est là pour que les électeurs se sentent 
impliqués dans ses activités ainsi que 
dans celles du Cabinet et des scrutins 
pour le leadership conservateur, il faut 
que cela soit observable. Ensuite, les 
électeurs peuvent voir si cela fonctionne 
correctement. L'observation peut être 
directe ou indirecte, mais le moins 
indirect sera le mieux.
La couverture télévisée des débats, qui 
viendra bientôt, n'est pas la réponse 
complète. Aucune chaîne ne voudrait 
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diffuser tout. Au lieu de cela, la place 
élargie du Parlement, abattant Middlesex 
Guildhall et remontant directement à 
Central Hall, devient un vaste forum 
électronique. Elle rivalise avec Piccadilly.
 Elle s'incline dans une série de 
gradins, jusqu'à une hauteur d'environ 40 
pieds à l'angle le plus éloigné de l'abbaye 
de Westminster et de l'église St Margaret. 
Des câbles s'étendent au-dessus du palais 
pour transporter des hauts stores mobiles 
en nylon plastifié rouge. Ils protègent la 
place contre les intempéries; un plancher 
chauffant électrique la garde au chaud. 
La nuit, des blocs transparents dans 
le plancher s'allument en changeant 
de couleur. Les petits haut-parleurs 
extérieurs transmettent les instances 
des deux Chambres, plutôt que de 
faire la promotion des intervenants 
dans les galeries publiques actuelles. 
Des grands écrans d'information 
dépassent de l'extrémité aval du palais. 
Des millions d'ampoules donnent des 
nouvelles parlementaires, nationales et 
internationales en mots et en images à 
six couleurs. Il y a au moins trois écrans. 
Leur orientation est variable. Les images 
qu'ils transmettent comprennent les 
débats dans les deux Chambres.
 En plus d'être une extension 
extérieure du parlement parmi le public, 
la place est aussi un amphithéâtre 
pour l'ouverture nationale, ou pour les 
couronnements et les mariages dans 
l'abbaye. Pour les manifestations, les 
manifestations et les rassemblements 
aussi. Trafalgar Square est trop gênant et 
petit; encombré par toute cette zoologie. 
La volonté de détourner les émeutiers 
du parlement est obsolète. Les gens sont 
trop habitués aux maisons en verre pour 
vouloir jeter des pierres. Le Parlement ne 
devrait pas être isolé.
 La place va jusqu'aux murs de 
l'abbaye et de St Margaret. Les pelouses 
et les statues que Martin a laissées ont 

disparu: tout cette place est destinée 
à être utilisée. Elle pourrait peut-être 
détenir un demi-million de personnes. 
Les voitures se gareront en-dessous. Pour 
faciliter l'accès aux voitures, l'entrée du 
métro de Westminster serait déplacée. Là 
où il émerge aujourd'hui (sur le site de la 
rue Bridge), il y aurait tout simplement 
le quartier de logements de Westminster 
pour les députés et leurs familles.

Hall variable
Vous allez au parlement (en tant que 
membre du public) dans les rampes à 
voie mobile. Les grues le long du haut du 
bâtiment déplacent les rampes jusqu'au 
point où il y a plus de demande d'entrée: 
ce ne sont plus les files d'attente tristes 
et féodales des entrées dans le palais 
de Barry. Les rampes mènent soit à 
une salle d'information et d'exposition 
parlementaires, soit à la salle de 
conférence, soit dans la section "publique" 
du Palais lui-même. Il s'agit d'une vaste 
salle vitrée dans laquelle sont suspendues 
la Chambre des Lords, les Communes et 
les deux plus grandes salles de comité, 
enveloppées dans des couvertures de 
plomb. Toutes les connexions externes 
sont en caoutchouc. Cela donne une 
insonorisation totale. A l'intérieur des 
Chambres, comme à l'heure actuelle, il 
existe des galeries publiques, pour les 
personnes qui veulent le contact le plus 
direct avec les débats (après les députés).
Il y a également des sièges vitrés glissants, 
passant par la Chambre en 15 minutes.
 Les grues peuvent changer 
les positions de ces salles suspendues. 
D'autres peuvent être construites et 
enfoncées jusqu'à ce qu'il n'y ait plus 
d'espace et que le Palais soit mis à plat à 
nouveau.
 Au-delà de la section "publique", 
la section "échange" contient beaucoup 
plus que la passerelle de la colonne 
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vertébrale, de la station heli-aéro à la 
salle de conférence. Dans cette section 
se trouvent les autres salles de comité, 
les salles pour rencontrer les électeurs, 
le vestibule de la presse et les bureaux 
pour les membres du gouvernement. 
Ces pièces sont espacées à la fois 
verticalement et horizontalement. Elles 
se connectent les unes avec les autres, 
avec la section publique et avec les cellules 
privées empilées et les autres pièces de 
la section de la rivière, par des escaliers 
mécaniques et des passerelles. L'influence 
et la formation des opinions deviendront 
dynamiques.
 Au-dessous du niveau du sol, 
dans la section "échange" se trouve la 
bibliothèque parlementaire commune. 
C'est l'une des choses les plus importantes 
dans le travail des députés si le parlement 
doit être informé et professionnel. 
Écrivain après écrivain, le numéro spécial 
Political Quarterly revient sur ce thème. 
Ce n'est qu'en 1945 que la bibliothèque 
a vraiment commencé d'essayer et 
de servir les membres. Cela est venu 
depuis quelques temps, mais rien d'assez 
poussé. Dans la conception de Price, la 
bibliothèque est informatisée. Cela stocke 
les informations sous beaucoup plus 
de tête [de label] qu'un index ordinaire. 
Cela signifie également un passage de 
la «récupération d'informations» au 
«renforcement de l'information». Dans 
une bibliothèque ordinaire indexée, 
vous présentez un problème et les 
bibliothécaires peuvent vous dire quelles 
informations ils ont sur elle. Dans une 
bonne bibliothèque indexée (comme 
le British Museum) un indice sur le 
problème peut être suffisant. Mais une 
bibliothèque informatisée (comme 
l'Imperial College est en train de planifier)   
va au-delà même de cela. Une fois qu'elle 
connaît votre sujet, elle peut planifier ce 
que vous devriez penser à propos. En 
d'autres termes, en plus de fournir des 

réponses, elle fournit également certaines 
des questions.
 La bibliothèque gouverne les 
écrans d'information sur le toit. Elle a 
des scanners de télévision connectés aux 
salles des MPs. 
 Il existe d'autres types de 
connections pour rendre les vies des 
membres électroniquement plus efficaces. 
Lorsque les ampoules de division 
clignotent, les membres votent en mettant 
une clé individuelle dans un verrou 
connecté. Il y a des banques de ce type 
dans toutes les salles de comités, les salles 
à manger et les bibliothèques privées, 
ainsi que dans les Chambres. À l'instar 
des messagers dans le bâtiment actuel, les 
MPS transporteront des bipeurs pour les 
avertir d'aller au téléphone le plus proche 
et d'appeler. Ces systèmes pourraient être 
faciles à faire dans les deux sens. Mais 
les MPS ne veulent pas cela. Un bip peut 
être un moyen pratique d'échapper à un 
constituant fastidieux. Il serait également 
possible pour les mandants de téléphoner 
aux députés dans leurs bureaux.
 Chaque député a un bureau, 
dans la partie orientée vers la rivière. 
Les aides mécaniques incluent des 
magnétophones, des téléviseurs, des 
télex et des conditionneurs électroniques 
pour le corps. Les aides humaines 
comprennent un secrétaire pour chaque 
député. Ces cellules [les bureaux] seront 
étalées et remplacées environ tous les sept 
ans. Dans une société de consommation, 
c'est le temps nécessaire pour que 
l'équipement dépasse son conteneur 
précédent (une passion pour les voitures 
break remplace celle pour les minis). 
Les nouvelles cellules plus grandes 
seraient préfabriquées jusqu'à ce que le 
Palais atteigne un point d'éclatement. 
Pour soutenir ces cellules, la structure 
du squelette ici (comme dans la section 
publique) sera en béton armé. Les cellules 
seront en acier pressé comme les frigos.
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Bénéfices d'une dissolution
La Tamise est une machine gratuite de 
modification régulière du niveau des 
choses par rapport aux objets terrestres. 
Un conglomérat de pontons soutiendra 
des expositions à court terme, des 
gymnases et une piscine d'eau douce 
pour les MPs et d'autres travailleurs du 
palais.
Dans un bâtiment comme celui-ci, le 
parlement commencera à fonctionner 
correctement. Il n'y a rien de futuriste à ce 
sujet. Les travaux pourraient commencer 
dans un an ou deux, contrairement aux 
retards exigés par le système Martin 
en raison de sa décision erronée de se 
concentrer sur la question routinière des 
logements des fonctionnaires près du 
parlement. Qu'en coûterait-il? Parce que 
l'enveloppe serait en verre, en acier et 
béton aussi durables que l'obsolescence 
de 50 ans le requiert, et les tuyaux de 
ventilation et les câbles seraient laissés 
exposés (bien que peints en brillant), 
Price évalue le coût du palais et de la 
place à environ 30 millions de livres 
sterling. Comparez cela avec le théâtre et 
l'opéra national prévus (£ 14 1/2 million) 
ou même le TSR 2 défait (£ 19O million). 
Et demandez s'il en vaut la peine. Certes, 
ce coût ne comprend pas le logement 
de l'arrondissement pour les MPs, ni 
le prix de la démolition. Mais il omet 
aussi, les bénéfices de la dissolution.  Le 
Westminster Hall pourrait être vendu à 
Bennington et Big Ben à Blackpool.
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NOTES

Note de l'éditeur
Le texte de Paul Barker résulte d'une 
discussion approfondie avec Cedric Price.

Légende : Le dessin ci-dessous donne 
une impression du nouveau parlement 
depuis la nouvelle place du Parlement. 
L'église est celle de St Margaret. Les câbles 
sont destinés à des stores protecteurs. 
L'illustration de la couverture donne une 
vue en aval.

Les habitants actuels
À un moment occupé sur une journée 
normale
MPs (jusqu'à) 630
Secrétaires 212
Lords 140 *
Visiteurs et invités 450
Police, bureau de poste, restauration 311
Personnel des Chambres et députés 346
Presse 250
Fonctionnaires avec ministres 40
Étrangers dans les comités 70
Personnel du ministère des Travaux 291
Total 2 740
*conjectural

Sources: Secteur au sein du département 
des armements, ministère des Pêches et 
Océans. Journal des architectes.

1. Héliport combiné et port 
d'aéroglisseurs.
2. Communication artérielle: passerelles 
mobiles liées à l'accès des véhicules: 
parking en-dessous.
3. Logement de court séjour et d'urgence 
avec des petites cellules de bureaux et une 
terrasse.
4. Salons de repos, salles à manger, bars, 
etc.

5. Pontons supportant les zones 
d'agrément supplémentaire pour les 
membres.
6. Centre de conférences.
7. Zone d'exposition en plein air liée à 6.
8. Informations parlementaires variables 
et salle d'exposition. Ecrans d'information 
au-dessus.
9. Grande zone fermée contenant les 
Chambres, grandes salles de comité et 
accès public à la fois interne et avec 7 et 
12. Cette zone a un contact direct avec 10.
10. Petites salles de comité et bureaux des 
parlementaires avec la bibliothèque ci-
dessous.

11. Passerelles d'accès public (variable).

12. Station de métro.

13. Place publique en amphithéâtre 
d'un côté avec des stores tendus offrant 
une protection partielle contre les 
intempéries.

14. Logements à long-terme des membres.

15. Abbaye de Westminster et église St 
Margaret's.

16. Rivière Tamise.

17. Pont de Westminster. 
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Cedric Price, « Towards a 24-hour economic living toy », 
Interior Design, septembre 1967.
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Cedric Price. « The Potteries Thinkbelt: life-conditioning; a plan 
for an advanced educational industry in North Staffordshire ». 
Architectural Design, n° 36, octobre 1966.
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Life-conditioning

Une plus grande conscience des 
architectes et des planificateurs 
de leur valeur réelle pour la 
société pourrait, à l’heure 
actuelle, aboutir à cet événement 
rare, à savoir l’amélioration de la 
qualité de vie en tant que résultat 
direct de l’effort architectural.

Bien que la structuration 
comportementale de base des 
institutions et des individus ait 
été de plus en plus remise en 
question depuis cinquante ans, la 
période de rejet total des vieilles 
mœurs, par opportunisme, 
nécessité ou intelligence, est 
relativement récente. Un tel rejet 
a permis l’évolution d’un large 
éventail de modèles sociaux, 
économiques et administratifs 
nouveaux, moins bien définis 
ou sous-jacents. Ainsi, la 
construction d’un nouveau 
bureau colonial devient un non-
problème, tandis que les jours 
des bains d’entrée de mine sont 
comptés. Loin d’encourager un 
tel changement et d’accélérer 
sa progression ordonnée, 
l’architecture et la planification 
sembleraient ne montrer aucune 
réalisation de leur capacité à 
apporter une telle contribution. 
En fait, la plupart des architectes 
et des planificateurs ont 
systématiquement produit des 
munitions tridimensionnelles 
emballées pour les 
réactionnaires. (Les centres 
civiques, les ceintures vertes, la 
réhabilitation du numéro 10 de 
Downing Street, de la cathédrale 
de Coventry, de Brasilia et de 

Piccadilly Circus Mark 3 ne 
me semblent pas une solution 
particulièrement constructive à la 
cause de leur mécontentement.)

Je pense qu’il est peu probable que 
l’architecture et la planification 
correspondent à la contribution 
qu’ont fait les Hush Puppies à la 
société d’aujourd’hui, et encore 
moins celle du transistor ou du 
circuit électrique fermé, jusqu’à 
ce qu’une réévaluation totale de 
leur expertise soit auto-imposée 
ou infligée de l’extérieur.

Malheureusement, la nature 
de la formation des architectes 
et des planificateurs vise 
principalement à produire une 
discipline tridimensionnelle 
pour tous les coins. Peut-être 
que ce ne serait pas si mal si une 
évaluation était faite de la durée 
de vie valide des intentions et 
des désirs du client. (Les parents 
/ institutions progressistes 
bien intentionnés qui, lors de 
la planification de leur future 
maison avec leur architecte / 
planificateur, sont préoccupés 
par la flexibilité intégrée qui 
permettra à leur progéniture de 
vivre différemment d’eux, ignorent 
tragiquement la probabilité 
croissante que leurs proches 
ne resteront pas pour profiter 
de telles considérations). Les 
changements et la flexibilité dans 
l’architecture et la planification 
sont associés par les professions 
à l’adaptation, l’extension, ou 
plus progressivement à la vie 
limitée des structures et des 
organisations qui, cependant, 
dépendent en permanence de 

leur emplacement ou de leur 
interaction avec d’autres objets. 
Ainsi, tandis que les institutions, 
les métiers et les activités 
remettent en question leur 
existence même, les architectes 
et les planificateurs s’arrachent 
les tripes à la recherche de 
nouvelles façons de justifier 
une telle existence. (Chester ne 
sera pas détruit par un ordre de 
démolition approuvé par la Royal 
Fine Arts Commission, il mourra 
quand le dernier gestionnaire 
de boutique d’antiquités et sa 
clientèle s’ennuieront à clopiner 
sur les pavés et déménageront.)

Cependant, les architectes 
et les planificateurs sont 
désespérément dévoués à essayer 
d’injecter ou de découvrir une 
certaine pertinence dans les 
fientes artefactuelles vieillies de 
l’homme civilisé - « garder les 
voitures, construire une rocade, 
appliquer n’importe comment 
un règlement de préservation 
devant et rajouter quelques 
pieds carrés derrière ».

Si les architectes et les 
planificateurs étaient un peu 
plus modestes au sujet de la 
dette que la société leur doit 
d’avoir une telle perception 
tridimensionnelle fantastique, 
et un peu plus optimistes quant 
à l’immense accélération qu’ils 
peuvent, grâce à leur expertise, 
fournir à la progression du 
changement social indiqué, 
ils pourraient en effet mériter 
l’attention des autres pour le 
reste de leurs qualités.  



28

À l’heure actuelle, il est difficile de 
trouver de bonnes raisons pour 
lesquelles ils ne devraient pas 
être totalement ignorés. (Le salut 
par le biais de Shell n’a pas besoin 
de cette tour pour transmettre le 
message alors que l’on peut gagner 
de l’argent avec…; alors que 
personne n’a besoin d’un monument 
commémorant le cercle de braquage 
de la voiture familiale à Elephant 
and Castle.)

L’imagerie surabondante de la 
forme bâtie semble inversement 
proportionnelle à l’importance 
de l’activité qu’elle abrite. (« Si 
la station St Pancras doit partir, 
sa suite doit être encore plus 
glorieusement reconnaissable 
» : ont-ils dit, en enjambant la 
National Computer Grid.)

Je crois qu’une grande partie de 
la tâche consistant à fournir une 
flexibilité intrinsèque ou une 
obsolescence planifiée a déjà été 
retirée des mains des architectes 
et des planificateurs à l’échelle 
physique d’un artefact ou d’un 
lieu particulier. Cela est dû à 
l’incapacité des professions alliées 
à aider, mais la phase suivante du 
conditionnement de la vie doit 
encore être entreprise.

Une telle phase exige une 
application bien plus délibérée 
d’une esthétique consommable 
dans laquelle, bien entendu, la 
détermination d’une vie sociale 
valide sera requise pour toutes les 
décisions artéfactuelles, étant une 
composante nécessaire d’une telle 
esthétique.

Ceci implique la reconnaissance 
qu’ alors que la disponibilité 
régulière du réseau des services 
invisibles augmente en intensité 
et en contenu (cartes de crédit et 
satellites de communication), les 
activités résiduelles nécessitant 
une localisation physique, du 
matériel informatique et un accès 
deviennent plus spécifiques ou 
‘à gouter’. (Les socialistes œno-
gastronomiques ont toujours pu 
envoyer des articles significatifs 
aux hommes d’État du sud de la 
France, alors que personne ne se 
soucie de savoir où est fabriqué 
le chocolat au lait de Cadbury.) 
Cela devient en réalité une tâche 
beaucoup plus critique pour 
l’architecte et le planificateur. 
Il ne peut plus se réfugier dans 
la prise de décision comme un 
résultat de détermination du 
conditionnement à la vie, car 
il n’a plus besoin d’exister –  du 
moins dans son domaine. Ainsi, 
l’environnement consciemment 
planifié et volontairement 
construit qui exploite le potentiel 
d’inégalité du conditionnement 
environnemental est susceptible 
de devenir l’une des principales 
contributions que les architectes et 
les planificateurs peuvent apporter 
à la société. 

Le danger évident est que la 
réalisation de cette tâche se 
traduise par une contribution 
supplémentaire aux solutions 
statiques destructrices d’âme 
dans lesquelles les architectes et 
les planificateurs se réfugient. 
(La publicité embarrassante 
est de revenir à la définition de 
«communauté équilibrée» de la 

version New Town Mark 1, exigeant 
la juxtaposition de groupes de 
revenus (classe sociale), avec celle 
du Plan Hook, exigeant simplement 
une répartition uniforme des 
groupes d’âge, qui ne nous a 
pas libérés de la détermination 
des planificateurs à essayer de 
prédéterminer la «bonne» vie  
(collective).)

Cependant, une fois que les 
architectes et les planificateurs se 
seront débarrassés de l’idée qu’ils 
sont capables, à travers ce qu’ils 
laissent sur le terrain, de réorienter 
le passé au profit de la génération 
actuelle, il est probable que les 
objectifs suivants pourront être 
atteints dans la cause de la vie-
conditionnée seulement par de 
bons architectes et planificateurs.

L’architecte / planificateur doit 
exercer toute son expertise, 
lorsqu’il est sollicité pour un 
conditionnement artefactuel, 
sur la pertinence ou la nécessité 
de faire quoi que ce soit. (Le 
meilleur conseil technique peut être 
que plutôt que de construire une 
maison, votre client doit quitter sa 
femme).

Il est assez pathétique que, si 
l’apparence et la performance 
des vêtements, de la nourriture, 
des meubles, des voitures et des 
épouses / maris est maintenant 
considérée comme un sujet digne 
d’une prédilection personnelle à 
court terme, le jugement de valeur 
sur une maison ou une ville n’est 
pas à faire par les utilisateurs mais 
pour la postérité.
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Le projet Potteries Thinkbelt est 
proposé avec ces objectifs en vue. 
À la base des propositions sont les 
intentions suivantes :
L’hébergement d’une activité 
majeure telle que l’éducation 
devrait être considéré en termes 
architecturaux comme une 
exigence pour augmenter la 
disponibilité d’un tel service à 
l’échelle nationale, bien que sa 
distribution puisse par nécessité 
exiger une localisation limitée. 
Cela semble être en opposition 
avec la pratique actuelle de 
l’enseignement supérieur où les 
contenants sont habillés de façon 
à ressembler à un collège médiéval 
avec des prises électriques et sont 
situés dans une solitude discrète.

Une activité qui occupera une part 
de plus en plus grande de la vie de 
chacun devrait être en contact avec 

des zones proches et lointaines 
où le reste de la vie se passe. 
L’éducation, si elle doit devenir 
un service social continu géré par 
la communauté, doit être dotée 
du même manque de distinction 
que l’approvisionnement en eau 
potable ou les soins dentaires 
gratuits. 

Une industrie majeure, en tant que 
source d’emploi, de richesse et de 
plaisir, doit pouvoir être implantée 
et finalement supplantée, avec le 
minimum de bruit physique (c’est-
à-dire construit) afin d’éviter, dans 
le cas du Thinkbelt, de marquer les 
Poteries comme l’endroit idéal de 
l’éducation scientifique pour tous 
les temps. (Pensez au sort terrible 
qui est arrivé à cette petite ville 
de marché de l’East Anglia plutôt 
agréable.)

Grâce à sa forme et à son 
fonctionnement, il constitue un 
banc d’expérimentation pour 
un développement urbain « 
déséquilibré » à grande échelle.

Le rôle de l’architecture en tant que fournisseur de symboles d’identité, de lieu et d’activité visuellement 
reconnaissables devient une excuse de plus en plus attrayante pour les architectes qui se délectent de l’immensité 
de leur dextérité visuelle, de leur sensibilité esthétique et de leur conscience spatiale, exigeant des clients et des 
observateurs la reconnaissance des causes mêmes de ces réjouissances. Appelez cela une réparation ou « l’image 
d’une ville », une telle conscience de soi manifeste n’est embarrassante que pour quelques-uns –  en général, elle est 
à la fois incompréhensible et non pertinente.

Je pense que plus d’architectes devraient garder en tête les mots clarté, cohérence, humeur, qualité, conviction, 
présence et pouvoir.

Je doute de la pertinence des concepts de centre-ville, de ville et de communauté équilibrée. L’étalement suburbain 
calculé me   semble bon.

Je trouve la duplicité derrière les plaidoyers pour les piétons et le Nord dégoûtante.

La possibilité ne devrait pas être ignorée d’une Grande-Bretagne devenant une communauté de plus en plus 
déséquilibrée, principalement impliquée dans le service pour d’autres pays et fournissant des équipements pour les 
vacanciers historiophiles résistants.
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Cedric Price.« Oakland Community College, Think Grid, Michigan, 
USA ». Architectural Design, 6/71, juin 1971.
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- p. 353
Thèse globale d’éducation
Pour que les établissements d’enseignement puissent 
être exploités au maximum, ceux-ci doivent avoir un 
contenu suffisamment riche et varié pour répondre 
aux demandes en constante évolution et être, de 
par leur forme, leur emplacement et leur durée, 
facilement accessibles à l’ensemble de la communauté 
à tout moment.
Notre patrimoine éducatif est de plus en plus défaillant, 
non seulement par les exigences qui lui sont imposées, 
mais aussi par sa capacité à générer des modes et des 
méthodes permettant à la communauté et à l’individu 
d’améliorer les conditions de vie. Le «  manque à 
gagner  » est souvent dû à l’appareil d’éducation 
plutôt qu’à son contenu ou à ses fondateurs. De plus 
en plus d’entre nous, pas seulement les défavorisés, 
apprenons en dépit de l’éducation, pas grâce à elle.
À moins que l’éducation ne soit considérée par tous 
comme plus qu’une simple utilité pour la situation 
immédiate, l’aptitude à vivre bien sera de moins en 
moins redevable à l’éducation et en conséquence 
l’éducation elle-même deviendra de moins en moins 
importante sur le plan social. Les installations 
d’éducation et d’apprentissage doivent avant tout être 
un moyen de créer un élément essentiel des besoins 
de l’individu, comme l’air pur ou l’eau pure.

Ainsi, lors de cette première et brève enquête sur 
le rôle croissant du Oakland County Community 
College, en tant qu’architecte et planificateur, j’ai 
étudié des méthodes, des techniques et des artefacts 
permettant d’atteindre plus complètement et plus 
rapidement ces objectifs.

Commentaire 
L’accent mis sur la vitesse est important pour les 
organismes éducatifs qui, à leur rythme actuel, 
semblent bien se porter. Doucement, doucement.
Carte: guide Metropark, en haut à gauche: dessous 
de table dans un restaurant local, en bas à gauche : 
Rapport annuel de la Commission de planification du 
comté d’Oakland, en haut à droite : hebdomadaire 
politique de Detroit, en bas à droite. Rapport du mois 

d’avril 68. Études de l’usage des sols et du réseau de 
transport régional de Détroit. 

- p354 
Thèse générale d’architecture et de planification
On estime qu’une grande partie de la réaction 
au changement de la part des «éducateurs et des 
éduqués» est due à la rigidité inhérente des bâtiments 
et des réseaux de communication physiques existants 
et proposés.
L’objet de cette enquête et le contenu de ce rapport 
sont également de définir les domaines dans lesquels 
je considère que de nouvelles décisions radicales 
sur les aspects du design, de l’architecture et de la 
planification futurs peuvent être prises à la fois pour 
aider et pour encourager l’immense augmentation 
de la richesse et de l’exhaustivité de l’éducation et 
de l’apprentissage qui sera essentielle pour toutes les 
communautés dans un avenir immédiat.

Situation américaine
Architecture éducative / planification
Bien que d’énormes progrès aient été réalisés dans 
les formes existantes d’établissements et de réseaux 
d’enseignement, j’estime que l’augmentation des 
tensions raciales et le taux d’abandon scolaire ne sont 
que deux des nombreux indices de la nécessité de 
mettre en place une toute nouvelle forme de service 
éducatif pour l’ensemble de la communauté tout au 
long de sa vie. Il ne s’agit pas de remplacer les modes 
d’éducation existants, mais bien d’introduire un 
service complémentaire exhaustif sensible aux besoins 
qui n’ont été qu’à peine formulés jusque maintenant. 
Le Collège communautaire semble être un organisme 
idéal pour une telle tâche car heureusement, non 
seulement son rôle n’est pas cristallisé dans un 
modèle éducatif autoritaire particulier, comme dans 
la plupart des universités, mais sa structure même 
peut être extrêmement sensible aux changements de 
la société.
Tout indique que le comté d’Oakland sera l’un des 
quartiers adjacents à la ville de Detroit avec l’évolution 
la plus rapide au cours des 15 à 20 prochaines 
années. Elle deviendra en fait «une très grande ville 
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au sens sociologique» (rapport de la commission de 
planification d’Oakland).

Commentaire
Les Oaklanders semblaient ignorer grandement leur 
propre croissance physique et économique prodigieuse 
mais inégale (voir aussi la page suivante).

– p. 356
Comté d’Oakland – conséquences de la croissance 
à venir
Il faut également se rendre compte que, à mesure 
que la population devient de plus en plus mobile et 
nomade et que la probabilité qu’une personne change 
radicalement d’emploi une ou deux fois dans sa 
vie augmente, toute structure éducative résultante 
sera totalement hors de propos si elle s’adresse 
principalement aux fils et filles des enfants nantis 
des personnes les plus favorisées, ou aux enfants 
défavorisés des pauvres. L’important axe de transport 
et de développement Sud-est / Nord – Ouest existant 
actuellement dans le comté pourrait, s’il était autorisé 
à se développer davantage, fournir à la fois un comté et 
une coordination régionale dans une grille de pensée 
[Think Grid] sociale / éducative complète pouvant 
desservir les zones urbaines, suburbaines et rurales.

Commentaire
Une vision trop naïve du développement à moins de 
900 km2 de la région la plus «riche» du monde. Bien 
que la grille supposée soit plus apte à la dilatation 
aléatoire qu’un semi-réseau – où “moyen” et “mode” 
diffèrent, la meilleure trame peut être un « tambour 
fini hélicoïdalement asymétrique ».

– p. 358
Propositions – en général
Le modèle de développement actuel et probable 
du comté d’Oakland, associé à la capacité actuelle 
et potentielle de l’O.C.C. fait de la création d’une 
grille de pensée [Think Grid] une proposition 
valable. Un tel réseau diffère de celui de la Thinkbelt 
d’origine en ce sens que sa capacité à desservir la 
région est multidirectionnelle, pendant que toute 

concentration d’efforts est localisée à tout moment, 
à un certain nombre de points, dont quelques-uns 
seraient des sites permanents. En outre, l’adoption 
d’une répartition plus homogène de la capacité de 
fourniture d’installations devrait permettre de faire 
varier la limite, et donc la superficie totale sur laquelle 
des installations peuvent être fournies, sur une 
période donnée. Les propositions suivantes sont en 5 
parties : 
Procédure générale de mise en œuvre.
Rôle élargi des installations, propriétés et 
programmes existants.
Éléments nécessaires pour établir un service complet 
d’éducation et d’apprentissage - Think Grid.
Projets pilotes.
Autres actions connexes.

– p. 359
Propositions – en particulier
En réalité, le premier grand programme éducatif 
proposé consiste à expliquer la pertinence de O.C.C. 
à ses propres citoyens.
Les campus existants sont actuellement relativement 
bien placés par rapport à la majorité de la population 
étudiante ayant accès à une automobile. Cependant, 
la nécessité d’introduire un service de bus est un 
indice de l’isolement partiel de tout campus fixe, 
bien qu’apparemment bien placé sur le plan. Le 
grand campus fixe deviendra de plus en plus un 
lieu de spécialisation éducative pour ceux qui ont la 
capacité de maintenir un horaire fixe de présence - 
pas seulement des étudiants à temps plein.
Cependant, dans une société mobile en mutation 
rapide avec encore un grand nombre de pauvres et 
de sous-employés, le campus fixe ne peut pas offrir 
un hébergement et un service satisfaisants à toutes 
les activités que l’O.C.C. devrait fournir pour justifier 
son existence.
La principale exigence pour la mise en place d’une 
grille de pensée [Think Grid] est l’établissement 
préalable d’un réseau interne total d’informations, 
de ressources et de programmes au sein de l’O.C.C. 
suffisamment flexible pour pouvoir répondre aux 
variations de la demande.
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Commentaire
« Une fois qu’un tel réseau a été établi » - est la phrase 
clé.

– p. 360
La différence entre un tel réseau et tout ce qui peut 
exister à l’heure actuelle est avant tout une question 
de temps - c’est le temps avec lequel le système peut 
reconnaître et répondre à une variété de demandes 
- telles que celles résultant de troubles raciaux - qui 
étaient auparavant traitées par d’autres autorités avant 
d’être considérées comme une question d’éducation.
Une fois qu’un tel réseau a été établi, j’estime que les 
éléments supplémentaires suivants sont essentiels à 
son fonctionnement efficient. 

a. La fabrication et la localisation d’au moins 100 
kiosques d’information de l’O.C.C. Ces kiosques 
offriraient au public un accès facile aux informations 
sur les activités de l’O.C.C. et leur construction doit 
permettre un montage et un démontage rapides.
b. La conception et le fonctionnement d’une méthode 
de communication agréée entre l’industrie / le 
commerce et les autorités de l’enseignement supérieur 
et de la formation des adultes, incluant l’O.C.C.
c. La production d’éléments suffisants pour produire 
au moins 5 « Foires du cerveau » [brain fair]  à la fois, 
ainsi qu’un accord sur au moins 24 mois d’implantation 
variable. Ces Foires du cerveau, principalement au 
moyen d’éléments mobiles hautement desservis, sont 
en mesure de fournir rapidement un service initial 
d’apprentissage et d’information « en apéritif », ainsi 
que de créer un microcosme de l’ O.C.C.
d. La conception, l’installation et l’exploitation de 10 
«vitrines» industrielle / commerciale principales, à 
l’exclusion de tout projet à Madison Heights. La forme 
de ces «vitrines» industrielles / commerciales varierait 
selon les industries. En premier lieu, elles aideraient 
à expliquer à un étranger le fonctionnement de 
l’entreprise tout en offrant aux personnes intéressées 
un accès accru à des renseignements sur l’emploi ou, 
au moins, la coopération. Pour l’initié, ils fourniraient 
des centres qui permettraient un échange dans les 
deux sens entre les travailleurs et la direction et les 

professeurs et étudiants de l’O.C.C., produisant ainsi 
le successeur logique du professeur à temps partiel.
e. La création du Madison Heights Skill Center ainsi 
détaillée. Aucune limite supérieure ne devrait être 
fixée pour le nombre d’»étudiants», car dans un tel 
complexe il est probable que l’on se rapproche d’un 
usage de 24 heures avec une grande proportion de 
créneau d’activités se « chevauchant ».

– p. 361
Pour déterminer la conception optimale des éléments 
précédents – systèmes et structures – O.C.C. devrait 
produire des spécifications de performance d’activité 
pour les offres plutôt que le «briefing d’architectes» 
plus traditionnel et beaucoup moins aigu.
Dans toutes ces nouvelles «stations d’enseignement» 
prolongées, il est probable que la faculté devrait 
recevoir une allocation de traitement supplémentaire 
pour les «pionniers». La faculté et les installations 
doivent être de premier ordre - et mobiles.
La plupart des projets pilotes suggérés sont ceux qui, 
en eux-mêmes, peuvent être utilisés pour tester des 
prototypes des principaux éléments des propositions 
qui sont jugées nécessaires à l’installation totale d’un 
réseau de pensée [Think Grid].
a. La production et la programmation d’une seule 
« foire du cerveau ».
b. La production d’au moins 12 kiosques de l’O.C.C. 
Ce nombre serait nécessairement coûteux, car ils 
ne justifieraient pas un «cycle de production» - 
toutefois, cela est considéré comme réalisable pour 
les informations de service qu’ils pourraient fournir à 
la fois pour leur fonctionnement et leur fabrication en 
grande quantité. Ceux-ci devraient être placés dans 
un parking, l’entrée d’un mauvais immeuble, une 
banlieue prospère, un cinéma drive-in, une rue de 
taudis, un bar, une salle paroissiale, une sortie d’usine, 
une vieille école mal équipée, un centre commercial et 
une aire de loisirs en plein air.
L’acquisition ou la construction de voies d’évitement 
ferroviaires par O.C.C. devrait être étudié. Les projets 
connexes qui, bien que n’ayant pas la capacité d’une 
réponse mesurable en termes de rapport coût-
efficacité et d’avantages sociaux, sont jugés dignes 
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d’être lancés à un stade précoce, comprennent :
a. L’utilisation par O.C.C. des cinémas drive-in.
b. La disponibilité de conseils sur les compétences / 
techniques «sur site» sur des sites de loisirs et en plein 
air, notamment Crystal Lake et Bloomfield 
c. L’ajustement d’une zone particulièrement 
désespérée, comme Crystal Lake ou Royal 
Oak Township, dans laquelle toutes les formes 
d’humanisation rapide devraient être utilisées, y 
compris les kiosques, les Foires aux cerveaux, les 
climatiseurs gratuits, les loisirs et l’équipement.
d. L’utilisation du Grand Trunk Western Railroad 
pour positionner des kiosques, des foires aux 
cerveaux et éventuellement des camions de chemin 
de fer spéciaux, comme indiqué dans les propositions 
de Thinkbelt. Ce dernier constituerait un programme 
de spécification de performance distinct.

– p. 362
Parcours de golf des collines. (Les deux sont 
actuellement des zones dans le besoin.)
c. La mise en place d’une station de radio de l’O.C.C. 
ou, au moins, du temps attribué à l’O.C.C. sur d’autres 
canaux.
d. L’insertion dans des logements médiocres d’un 
accès à l’information non seulement sur l’O.C.C. mais 
à l’information en général. Ce peut n’être rien de plus 
qu’un abonnement gratuit à un magazine, mais cela 
devrait viser à fournir un accès téléphonique gratuit, 
un espace de travail et, mieux encore, la climatisation.
e. L’introduction d’une industrie de «loisirs» dans les 
lacs, en particulier là où ils se trouvent à proximité 
de zones défavorisées, par ex. Pontiac. O.C.C. peut 
fournir des informations et des instructions non 
seulement aux utilisateurs des lacs, mais également 
aux distributeurs éventuels de services au bord des 
lacs. (c.f. T. V.A. et Merimac Project 1962-1963)
f. Possibilité de salles de classe flottantes sur les lacs 
pour toutes les formes d’instruction et d’information, 
de la technologie de sauvetage à la technologie des 
bateaux à moteur.
g. Installation de gros écrans d’information de 
l’O.C.C. sur les principaux axes de transport. Ceux-
ci ne devraient pas simplement annoncer l’O.C.C. 

mais montrer –  comme sur les panneaux des 
lignes aériennes – exactement ce qui se passe et où. 
Ils devraient être programmés à partir du centre 
d’information.
h. Une étude sur le terrain de la «bande» de l’avenue 
Woodward pour déterminer quelles formes 
coopéreraient avec l’O.C.C. dans la publicité et la 
provision d’espaces pour des kiosques ou des écrans.
i. L’évaluation des informations collectées en 
permanence par des organismes tels que la 
Commission de planification d’Oakland, TALUS, 
etc., qui pourrait être utile pour l’O.C.C., est la 
planification prévisionnelle et la mise en place d’une 
méthode d’alimentation continue de ces organismes.
j. Un large regard sur la possibilité de partage par 
l’O.C.C. d’espace, d’informations, de mobilité ou 
d’installations énergétiques avec des organes tels que 
la police, les autorités de transport, les autorités de 
santé, les producteurs d’énergie, les journaux, etc.
k. Une méthode cohérente d’information et de 
conseil auprès de groupes et d’autorités telles que la 
Wayne County Education Authority, le comité de 
l’éducation du New Detroit Committee (New Detroit 
Incorporated) et toute autre personne ayant des 
besoins communautaires.
l. Une évaluation de la valeur éducative / 
d’apprentissage de produits standard tels que:
une maison mobile entièrement meublée (maison, 
etc.) un climatiseur (électronique, etc.)

p. 363
m. Etude de possibilité de projets pilotes uniques tels 
que :
Jobmobile (Norwalk, Connecticut)
Piscine mobile (Detroit)
Atelier mobile (Det. Edison, G.M. et autres)
Salon de beauté et coiffeur mobile (Greater London 
Council UK)
n. Enquête de conception, avec éventuelle invitation 
à l’industrie de proposer, à partir de performances ou 
spécifications particulières, dans diverses formes, des 
abris complets bon marché et rapidement ajustables 
pour de grandes superficies (min. 2000 × 2000 pieds), 
permettant ainsi de transformer rapidement les 
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activités ordinaires en opportunités de formation / 
apprentissage.
o. L’O.C.C. devrait développer une capacité d’accueil 
pour ce qui était auparavant considéré comme une 
catastrophe ou un mouvement de panique. Cela 
signifie qu’il doit exister un kit d’urgence éducatif 
/ d’apprentissage disponible, mais sans aucune 
connotation «  seconde-main  » (par exemple, le 
mouvement Carver «Freedom School»).
p. Des méthodes plus simples et plus efficaces 
devraient être mises au point par l’O.C.C. pour relier 
les citoyens du comté d’Oakland à leur environnement 
physique (par exemple, des ascensions contrôlées de 
ballons pour la consommation de l’O.C.C).

Calendrier recommandé pour les propositions
Recherche initiale Année 0 - Année 1 
Centre d’information année 0 - année 1
Projets pilotes année 0 - année 2
Grille totale année 2 - année 4 ou 5

Commentaire
Le cloisonnement des services d’apprentissage 
communautaires - même par lots de 900 km 2 - est trop 
limité au stade de la planification initiale. Nous avons 
tous déjà vu l’essentiel des outils, je pense toujours 
que l’emplacement est bon mais trop « sensible ». Le 
« service invisible » est la partie la plus valable de ces 
propositions et un tel service pourrait bien produire de 
nouvelles propriétés architecturales et de planification.
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Cedric Price, « Recherche sur des équipements de 
loisirs, from fun palace to generator », Techniques et 
Architecture, décembre 1980.
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Reyner Banham, Paul Barker, Peter Hall, et Cedric Price. 
« Non-plan : an experiment in freedom ». New Society, 
n°338, 20 mars 1969.

Traduction du paragraphe de Cedric Price « Montagu 
Country ».
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Non-Plan: an experiment in freedom Banham, R;Barker, P;Hall, P;Price, C New Society; Jan 2, 1969; 13, ProQuest pg. 338
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Il y a quelques années, une centrale nucléaire a été rejetée 
pour l’île de Wight, sous le slogan douteux de préserver 
le patrimoine national. En fait, cette île victorienne – au-
trefois parmi les juchoirs favoris de la vieille Reine, et de 
J. B. Priestley - perd son patrimoine. Dans la région de 
Solent - Portsmouth / Southampton / New Forest / île de 
Wight - l’île est l’un des rares endroits subissant des pertes 
de population. Elle bénéficierait plus d’un abandon de la 
préservation que de ce qu’elle a gagné en la continuant.
 Dans l’ensemble, le Solent est un fatras curieux.
À Fawley, par exemple, se trouve la plus grande raffinerie 
de pétrole d’Europe et l’accord de productivité le plus mé-
diatisé en Grande-Bretagne - à partir duquel les pipelines 
et la moralisation s’étendent au reste du pays. Ensuite, il y a 
Southampton - un port important avec une énorme capa-
cité d’expansion - déjà dans l’orbite du Grand Londres. Ar-
river à Southampton, soit par bateau, soit par avion, c’est se 
sentir au bord d’une mégalopole naissante qui ne s’arrête 
pas jusqu’à atteindre Bletchley, Ipswich et Sevenoaks.
Southampton n’a pas seulement quatre marées par jour 
(ce qui semble être une quantité presque honteuse d’eau 
profonde), elle a aussi une université aussi expansioniste 
que le reste et une population gonflant rapidement. Faw-
ley et Southampton, en fait, sont actuellement les pôles de 
croissance. Elles génèrent diverses industries secondaires: 
aéroglisseur, caoutchouc synthétique, électricité et forma-
tion technique.
 L’autre pôle de déclin en dehors de l’île de 
Wight (avec son réseau ferroviaire en décroissance) est 
Portsmouth. Le chantier naval hautement équipé est en 

ruine ; de la main-d’œuvre qualifiée est à la recherche de 
travail. Le plan abandonné de Buchanan pour une ville 
de Solent est destiné à décrire un arc entre les pôles de 
Southampton et de Portsmouth comme une étincelle cher-
chant un trou. Il sera précieux d’avoir le contrôle de ce que 
le professeur Buchanan espérait pouvoir instiller ici.
 Outre la croissance et le déclin, le Solent re-
cèle une zone intermédiaire florissante qui n’est ni en 
croissance ni en déclin, mais simplement préservée. On 
y trouve des villes historiques, des villages et des monu-
ments - comme la célèbre école de village monumentale à 
Winchester; le palais, l’abbaye et le seigneur de Beaulieu ; 
la Nouvelle Forêt elle-même.
Il y a l’industrie des petits bateaux. Le lobby préservation-
niste est puissant: il y a des chevaliers d’architecture de 
toutes sortes à Beaulieu et à Buckler’s Hard, et la confrérie 
de plaisance de Beaulieu (encore une fois le pilier central). 
Hamble et Lymington, Edward Montagu et Edmund de 
Rothchild (ce dernier à Exbury) sont des comédiens de 
la bourgeoisie ; mais ils restent des bourgeois. Un consor-
tium de propriétaires fonciers de la vallée de Beaulieu a 
lancé un plan de développement.
 Avec le « Non-Plan », les sites industriels se-
raient susceptibles de se propager plus librement le long 
de la côte à l’ouest de Southampton / Fawley. Le logement 
aussi. Mais il y aurait aussi une diffusion du plaisir. Le 
non-plan découpe une zone où la vie professionnelle et les 
loisirs se mêlent: la forêt, les bateaux, l’île de Wight. Cela 
pourrait marquer une nouvelle manière de vivre pour la 
Grande-Bretagne. Cornwall / Devon seraient plus idéales 

MONTAGU COUNTRY
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(pour commencer, il y fait plus chaud), mais elles sont trop 
loin de l’aimant de Londres pour le moment. Avec le non-plan, 
la division entre le librement voulu et le dirigé (c’est-à-dire 
entre le loisir et le travail) s’éroderait.
 Les résidents pourraient devenir «auto-nomades» 
pendant les vacances et les week-ends ou par beau temps, et 
rester dans la région de Solent. Les perles touristiques sont re-
marquablement réparties dans toute la région: de multi ‘fun 
stops’. Ce ne serait pas pour les grandes vacances qui seront de 
plus en plus à l’étranger (à Malte si lois sur les échanges fron-
taliers ne permettent pas d’aller à la Costa del Sol ou Rimini). 
Ce serait pour de petites vacances intermittentes. Les visiteurs 
(contrairement aux résidents) le verront de plus en plus de 
la même façon - bien qu’ils puissent s’arrêter au complexe de 
Buckler’s Hard motel pour se rafraîchir en route du continent 
à Stoke-on-Trent, Balham ou Oxford-with-Reading. La vente 
de poney de New Forest deviendrait un temps de rodéo forte-
ment branché.
 Culturellement, la perspective est bizarre. Après 
tout, c’est dans le Hampshire, que la nouvelle ville proposée 
de Hook a été tuée : une planification utilisée pour vaincre la 
planification. Le non-plan soulèverait tout cela. Une enclave 
sortirait de son trou et deviendrait l’un des principaux attraits 
de la région londonienne. 
 Les maisons mobiles pourraient parsemer le New 
Forest et l’île de Wight. Des caravanes pour commencer; plus 
tard des constructions plus élaborées, ou du moins plus effi-
caces. Il y aurait des promenades et des assises suspendues à 
travers la forêt et des convois de maison-bateaux de vacances 
(à la fois publiques et privées)  programmés par ordinateur sur 
le Solent. La raffinerie de Fawley accueillerait un spectacle son 
et lumière. Des tribunes flottantes, avec des systèmes de sono-
risation et des écrans d’information, impliqueraient les visi-
teurs dans les essais de vitesse et de performance de nouveaux 
engins hydrauliques (aéroglisseurs, bateaux à moteur, kayak, 
sauvetage). De grandes marinas rétractables auraient des ci-
némas à voile et des bars à rame. Des karts de plage seraient 
conduits à travers la lande. Des villages, en particulier sur l’île 
de Wight, seraient mis en scène comme des joyaux. Le premier 
dôme géant de Grande-Bretagne s’élèverait sur la côte de l’île 
de Wight: la première scène nudiste de l’île du Levant par tous 

temps, pour tous public, contrôlée thermostatiquement et à 
50 pence par tête.
Ce serait un bon endroit pour s’attaquer à la planification 
basique sur un certain nombre d’autres essais possibles: la 
liberté pour les autorités locales de lever des fonds de la ma-
nière qu’ils jugent appropriée (une taxe de vente, une taxe 
de voile, une taxe électorale, une taxe de poney); une radio 
commerciale locale, avec des informations pour les visiteurs 
et les touristes; des magasins d’«herbe» au lieu de tous les 
tabacs-presse déclinants (et voir à quel point la population 
semble différente ou semblable, après cinq ou dix ans)  ; 
l’abandon de quelques autres règles, comme l’heure des pubs 
– qui, comme vous le savez peut-être, se produit actuelle-
ment pendant la Semaine de Cowes.

Régions urbanisées

Zone potentielle d’industrie/loisirs 
zone n°1
Zones de loisirs prolo’, présent à 
court-terme - limitées

Zones existantes de plaisirs snobs - 
illimité en direction des dents de chien

Routes de mouvement scéniques 
possibles / zone de plaisir n°2

Zones boisées
Plage à marée 
basse

Pour jouer : 
prenez n’importe 
quel jeton et 
placez-le sur le 
plateau de la 
zone de loisir 
; déplacez-le 
lorsque 12 heures 
sont passées ; 
après un an ou 
deux construisez 
un nouveau 
plateau.
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« MEAN TIME ; DE TOUT TEMPS »

Exposition au Centre Canadien d’Architecture, 
1999-2000.

Reconstitution de l’exposition
Catalogue
Crédits des images

Cedric Price avait constitué cette exposition en dispersant les 
images des quatorze catégories temporelles dans les salles. Les 
images n’étaient ni regroupées par catégorie, ni par chronologie. 
Elles étaient posées « au hasard » (du moins pour le visiteur) 
et ne possédaient pas de légende. L’architecte souhaitait que 
chacun se fasse sa propre interprétation, et aille chercher les 
informations dans le catalogue d’exposition.

Dans la thèse, des regroupements des catégories temporelles 
sont proposées, alors qu’ils nétaient pas réalisés dans 
l’exposition.La mise en page qui suit est une reconstitution 
partielle, réalisée à partir des photographies de l’exposition. 
C’est une mise en page librement inspirée de l’exposition initiale, 
car tous les documents n’ont pas été photographiés. L’objectif 
de ces pages est de retranscrire l’ambiance de l’exposition. Le 
ECVCNQIWG�CXGE�NGU�NÅIGPFGU�UG�VTQWXG�¼�NC�ƂP��
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ill. 1 : photographie de l’exposition, Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture
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ill. 2 : photographie de l’exposition, Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture
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Ill. 3 : document textuel issu des archives, Fonds Cedric Price, Centre Canadien d’Architecture.
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Crédits des images de l’exposition « Mean time / De tout 
temps » présentes dans la thèse et dans les annexes
1 - Danti, Ignazio. Trattato dell’vso et della fabbrica dell’astrolabio / di F. Egnatio Danti dell’Or. di S. Domenico 
; con l’aggivnta del planisferio del roias ; all’illvstriss. et reveren. S. Don Ferdinando Cardinal de Medici. In 
Fiorenza : Appresso i Giunti, MDLXVIIII [1569] 
Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque CAGE, ID:93-B1246

2 – Natale Bonifacion, Giovianni Guerra. Abaissement et transport de l’obélisque du Vatican, 1586.
Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1987:0026

3 - Charles Stevens and John Liebault ; translated by Richard Surflet. Maison rustique, or, The countrie farme / 
compiled in the French tongue, London : Printed by Edm. Bollifant for Bonham Norton, 1600. 
Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque CAGE, ID:86-B20008

5 – Giuseppe Vasi, Giuseppe Palazzi, Paolo Posi. Eau-forte d’après un projet de Paolo Posi pour la «  prima 
macchina » (machine à feux d’artifice) Le triomphe d’Hercule, pour la « Festa della Chinea », Rome, 1798. 
Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1988:0437:017

6 - Humphrey Repton. Proposal for a new residence and landscape for John Biddulph, showing how it would 
look when completed and after 100 years, 1798. 
Source :  Centre Canadien d’Architecture, DR1987:0867:013

7 – Rudolph Ackermann, The microcosm of London, or, London in Miniature, volume 3, London : R. 
Ackermann’s Repository of Arts; T. Bensley, Printer, [1808-1810]. 
Source : Centre Canadien d’Architecture,Bibliothèque CAGE, W11467, v. 3. 

9 – Pierre-Dominique Bazaine, Carte des profondeurs marines du golfe de Finlande, avec projet de système de 
protection contre les inondations, tirée d’un album d’aquarelles présentant des projets pour Saint-Pétersbourg. 
Projets pour la ville de St. Pétersbourg. Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1980:0019:001-020

10 – Gustave Le Gray. Gare de triage, Tours. 1851. Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1986:0778

11 – Johann Franz Michiels, La cathédrale de Cologne (construite, 1248-1880; détruite par les bombardements, 
1942 - 1945 ; reconstruite), Allemagne. 1852. Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1989:0042

12 – Felice Beato. Panorama of Edo (now Tokyo) showing daimyo residences, Japan, 1865-1866. 
Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1981:0809:001-005

13 - Henri-Maurice Perrault. Plan, élévation en écorché et coupes d’un phare sur l’isle aux Raisins, fleuve 
Saint-Laurent, près de Sorel, Québec, avec plans de l’ancien phare détruit par les glaces. Aquarelle de 1867. 
Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1981:0039:001

15 - Giorgio Sommer. Moulage en plâtre d’un chien agonisant, victime de l’éruption du vésuve, Pompéi, 
79 ap. J. -C. Photographie prise entre les années 1874 et 1880. Source : Centre Canadien d’Architecture, 
PH1980:0046:079

16 - Abel Briquet. View of the Aztec Calendar Stone outside the National Museum, Mexico City, Mexico, 
 after 1885.  Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1985:1008

17 - Thomas A. Rust. Crématorium, Bénarès (Vanarasi), Inde. Années 1870. Source : Centre Canadien 
d’Architecture, PH1986:0059
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18 - Ice Palace Montreal Winter Carnival, February 1884. 1884. Source : Centre Canadien d’Architecture, 
DR1986:0329

19 – Ticonderoga [toy]. [ca. 1890] ([United States) 1 set of building blocks : wood, col. ; various sizes in 
wooden box. Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque MAIN OBJ | TS2301.T7.W6 Z926 1890

20 - Arnold Genthe, General view of the aftermath of the 1906 earthquake and fire, looking down Market Street 
from the Ferry Building Tower, San Francisco, California. 1906. Source : Centre Canadien d’Architecture, 
PH1987:0213

21 - C.W. Scott. History of the Fastnet Rock lighthouses : illustrated with thirty-five reproductions of 
photographs, to which are appended thirty-four plates of reduced copies of working drawings / drawn up 
by desire of the Commissioners of Irish Lights, London : Hazell, Watson & Viney, 1906. Source : Centre 
Canadien d’Architecture, Bibliothèque MAIN | ID:86-B16708 | 

22  - James Stoddard, Vue de Howard street, entre les 17ème et 18ème rues, après le tremblement de terre et 
l’incendie de 1906, San Francisco. 1906. Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1984:0185:017.

23 - C.J. Rush Inc. entrances : 4 wing revolving doors, balanced doors, handicap doors, security doors, 3 wing 
revolving doors. Agincourt, Ont. : Rush, [1985?] Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque MAIN 
TC | ID:86-B1006 | 

24 - Wenzel Hablik. Dessin pour une structure en dôme envoyé aux membres de « la Chaîne de cristal ».
Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1988:0018:004

25 - Wenzel Hablik. Lettre aux membres de « la chaine de cristal », société épistolaire d’artistes et d’architectes 
visionnaires, proposant l’établissement d’un délai entre chaque séries de lettres. Lettre du 16 janvier 1920. 
Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1988:0018:005:001 R/V-003. 

26 - Builders of the celebrated Ehrlich patent self closing cold storage doors. St. Joseph, Mo. : H. Ehrlich & 
Sons Mfg. Co., [ca. 1926]. Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque MAIN Y TC | ID:89-B10171.

27 - Frank Lloyd Wright. Plan des voies de circulation automobile et des voies de roulement pour le concours 
des aéroports Lehigh, 1929. Source : Centre Canadien d’Architecture, DR1987:0358

28 - Tour aérienne de la station de radiodiffusion Chaboloski, Moscou. 1931, photographe anonyme.
Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1984:0968.

29 – Ilse Bing. Eiffel Tower with lit thermometer, seen at night, bordered by building rooves (No. 6), Paris, 
France, 1934. Source : Centre Canadien d’Architecture, PH1986:0290. 

31 - Aubrey Bodine. Phoenix Shot Tower (tour servant à la fabrication de grenaille; 1828), 801 East Fayette 
Street, Baltimore, Maryland. Photographie dans les années 1940. Source : Centre Canadien d’Architecture, 
PH1987:0408. 

32 -  Carl F. Boester. Home - for a nation on wings, New York : Revere Copper and Brass, [1943?] 
Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque MAIN, ID:90-B6364

34 - Cedric Price, Unit House: exterior and interior perspectives, 1952-53. Source : Centre Canadien 
d’Architecture, Fonds Cedric Price, DR1995:0159:102

35 - Cedric Price, Unit House: plan, elevations, details and sketches showing transport and enlargement of the 
house, 1952-53. Source : Centre Canadien d’Architecture, Fonds Cedric Price, DR1995:0159:103
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36 - Proine Studio (photographic studio), Rapides Bank and Trust Co., Alexandria, Louisiana ; 1957. Source : 
Centre Canadien d’Architecture, PH1991:0081

37 - Myron Goldsmith (designer), Skidmore, Owings & Merrill (architectural firm), Myron Goldsmith 
(archive creator), Kitt Peak Solar Telescope, Kitt Peak, Arizona: sections, 1959. Source : Centre Canadien 
d’Architecture, ARCH219313.

39 - Konrad Wachsmann. The turning point of building : structure and design ; [trans. by Thomas E. Burton]. 
New York : Reinhold, 1961. Source : Centre Canadien d’Architecture, Bibliothèque MAIN | TH156.W25 
(7928) | 

40 - Ezra Stoller. Photographie du télescope solaire Robert R. Mc Math, observatoire national de Kitt Peak, 
Arizona. 1962. Source : Centre Canadien d’Architecture, Kitt Peak Solar Telescope, ARCH218117, Kitt Peak 
Solar Telescope, ARCH218116

41 Yoshio Watanabe. Salle du trésor, sanctuaire intérieur (Naiku), grand sancturaire d’Ise, Japon. 1962. Source : 
Centre Canadien d’Architecture, PH1986:1174

43 - Bernd et Hilla Becher. Tour d’extraction, Glenrhondda Colliery, Treherbert, Galles du Sud. 1966. Source : 
Centre Canadien d’Architecture, PH1987:1079. ©Prêt des American Friends of the CCA. 

45 – Marshall Mc Luhan. Distant early warning [game]. c1969 (S.l. : s.n.). Source : Centre Canadien 
d’Architecture, Bibliothèque MAIN OBJ | HD30.26 .M35 1969 |

46 - René Goscinny, Albert Uderzo. Description du « Domaine des Dieux », Le domaine des dieux, p. 28-29. 
1971.Source : collection personnelle

47 –  Cedric Price. Étude de brise-lames flottant pouvant être déplacé afin de répondre aux changements 
environnementaux. Abou Dhabi. Émirats arabes unis. 1973. Source : Centre Canadien d’Architecture, Fonds 
Cedric Price, DR1995:0266:021.

50 - Cedric Price. Westpen, Maquette pour un enclos à bétail polyvalent (convertible en terrain de jeux 
pendant les 363 jours de l’année où il n’est pas utilisé pour les animaux), Hampshire, Angleterre. Source : 
Centre Canadien d’Architecture, Fonds Cedric Price, DR1995:0285:061

52 - Jan Groover. L’autoroute West Side, New York (1937 - 1948 construite ; 1973, fermée ; 1973-1981, 
transformée en espace récréatif et artistique ; 1981, démolie). 2 octobre 1981. Source : Centre Canadien 
d’Architecture, PH1983:0291

53 - C.J. Rush Inc. entrances : 4 wing revolving doors, balanced doors, handicap doors, security doors, 3 wing 
revolving doors. Agincourt, Ont. : Rush, [1985?] 49 p. : ill. (some col.), plans ; 28 cm. Source : Centre Canadien 
d’Architecture, Bibliothèque MAIN TC | ID:86-B1006 

54 - « Le ‘fleuve en feu’ du millénaire sera visible de l’espace ». The Independent (Londres), 27 juillet 1999. 
Source : The Independent, version en ligne.







Titre : Architectures de l’impermanence. 6 jeux du temps chez Cedric Price. 
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Résumé : 
Il est possible d’insuffler le temps dans les projets d’architecture, afin de les rendre malléables au changement. 
Cette recherche s’y est engagée en décryptant la relation de l’architecte Cedric Price au temps et sa manière 
de le tisser dans des projets réalisés dans les années 1960 à 1980. La thèse relate « six jeux du temps »  : le 
changement et l’opportunité, l’obsolescence planifiée et l’immédiateté calculée, la distorsion consciente et 
l’incertitude calculée. Elle en illustre la conception grâce à des diagrammes et des dispositifs architecturaux, et 
leurs expériences dans des architectures de 1960 à nos jours. Un constat presque évident en ressort : lorsque 
l’architecte intègre le temps dans son architecture, il offre aux habitants de le vivre. L’impermanence devient 
alors un moteur d’émotions. L’architecture conçue avec le temps nous invite à savourer ce qui ne se voit pas 
mais rend vivant, rythme, transforme : le temps.

Title : Architectures of impermanence. 6 time designs with Cedric Price.

Keywords : architecture, time, transformation, design, experience, Cedric Price.

Abstract : 
It is possible to inject time in architectural projects, in order to make them malleable to change. That is the 
purpose this research is designed to achieve by deciphering the architect Cedric Price relationship to time and 
its way of forging it in projects carried out between 1960 and 1980. The thesis recount « six time designs »: 
change and expediency, planned obsolescence and calculated immediacy, conscious distortion and calculated 
uncertainty. It illustrates their conception through diagrams and systems, and their experiences in architectures 
from 1960 to this day. One clear observation stands out: when the architect incorporates time in its architecture, 
he offers the inhabitants to live it. Impermanence then becomes a driving force for emotions. The architecture 
designed with time invites us to enjoy what cannot be seen but give life and rhythm to and transform: time.   
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